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A  LA  MÉMOIRE  DE  MOS  PÈRE 


Sur  l'avis  de  M.  Antoine  Thomas,  directeur  d'études  de  philolo- 
gie romane  et  de  MM.  A.  Jeanroy  et  Abel  Lefranc,  commissaires 
responsables,  le  présent  mémoire  a  valu  à  M""  Lucie  Nicod  le 
titre  d'élève  diplômée  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Études  (Sec- 
tion des  Sciences  Historiques  et  Philologiques).  ^ 


Le  Directeur  d'Étude», 
A.  Thomas. 


Lei  Commiisaires  Responsables, 
A.  Jbamroy,  a.  Leframc. 


Le  Président  do  1»  Section, 
L.   Hayet. 


Je  tiens  à  exprimer  mes  remerciements  les  plus  vifs  à  M.  Jeanroy. 
C'est  lui  qui  m'a  engagée  et  dirigée  dans  les  études  romanes,  qui 
m'a  constamment  encouragée  de  ses  conseils  et  a  bien  voulu  con- 
sacrer à  ce  travail  plusieurs  leçons  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes. 

Je  dois  aussi  une  grande  reconnaissance  à  M.  Bédier,  dont  les 
leçons  du  Collège  de  France  m'ont  été  très  profitables.  Je  lui  dois 
bien  des  scrupules  et  bien  des  hésitations  salutaires,  et  aussi  des  prin- 
cipes à  la  fois  de  liberté  et  de  respectueuse  fidélité  au  texte,  que  j'ai 
cherché  à  appliquer  ici. 

L.  N. 
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INTRODUCTION 


Les  joules  litléiaires  du  moyen  âge,  dans  lesquelles  deux  rimeurs, 
sans  jamais  transiger,  montrent  l'un  le  bon,  l'autre  le  mauvais  côté 
d'une  situation,  défendent  l'un  une  idée,  l'autre  son  contraire,  ont 
assurément  pour  origine  le  débat  judiciaire.  Les  termes  mêmes 
qu'emploient  les  trouvères  :  gaaingnier  hanse,  soiistenir  sa  partie 
sont  ceux  des  avocats.  Une  certaine  dose  de  pédantisme  aussi  et  de 
subtilité  étudiée  dénote  les  exercices  d'«  escoliers  )).  Mais  la  légèreté 
du  fond,  le  peu  de  sérieux,  quand  ce  n'est  pas  l'absence  du  raison- 
nement et  des  arguments,  remplacés  par  une  profusion  d'images 
familières,  plaisantes  ou  baroques,  qui  avaient  plus  de  prise  sur 
l'auditoire  que  le  maniement  des  idées,  l'emploi  de  dictons,  de  sen- 
tences, que  cet  auditoire  reconnaissait  avec  joie,  les  interpellations 
familières  ou  taquines  ne  rappellent  en  rien  le  prétoire  ou  les  disputes 
des  philosophes.  Les  débats  du  moyen  âge  étaient  des  exercices 
d'esprit  qui  tiennent  aussi  de  la  comédie. 

Bien  qu'entre  la  comédie  des  classiques  et  ces  premières  lueurs 
comiques  il  n'y  ait,  dans  l'absence  complète  de  documents,  aucun 
moyen  d'établir  ime  filiation,  il  n'est  pas  improbable  que  certaines 
traditions,  certains  tours  d'esprit  et,  à  coup  sûr,  certaines  manières 
de  se  divertir  se  soient  transmis  oralement  des  mimes  aux  jongleurs. 

Aristophane  n'ignorait  pas  ce  qu'on  peut  tirer,  pour  l'amusement 
du  spectateur,  d'une  dispute  entre  deux  écoliers.  Infiniment  plus 
naturel,  plus  libre  et  plus  vif  que  ceux  du  moyen  Age,  le  débat  du 
Juste  et  de  t Injuste  (i)  n'en  a  pas  moins  avec  eux  un  fonds  commun. 

(i)  Les  Xuées. 


INTRODUCTION 


Malgré  leur  prétention,  aucun  des  adversaires  ne  prend  son  rôle 
au'sérieux;  tels  sont  aussi  les  faiseurs  de  partures  :  le  Juste  afl.rme 
sans  raisonner,  l'Injuste  sophistique  et  s'amuse. 

Les  images  qu'ils  évoquent,  d'une  grossièreté  mconnue  aux 
trouvères,  sont  présentées,  comme  les  leurs,  moins  à  cause  de  leur 
justesse  que  pour  exciter  le  rire. 

Si  rien  de  pareil  au  violent  début  de  cette  dispute  ne  se  rencontre 
dans  les  jeux  partis,  l'esprit  de  dénigrement  dont  il  est  imprègne 
s'y  retrouve,  atténué  par  la  politesse  ou  la  convention  de  l  époque 
/courtoise  ».  H  y  prend  la  forme  de  ces  compliments  iromques  ou 
de  ces  remarques  désobligeantes  que  s'adressent  les  trouvères  d  un 
bout  à  l'autre  de  la  pièce  etqui  sont,  eux  aussi,  destines  a  faire  nre. 

Ce  qui  est  tout  à  fait  absent  du  débat  d'Aristophane,  c  est  le  mé- 
lange des  tons.  Point  de  ton  sentencieux  et  convenu  à  côté  du  ton 
familier,  union  à  coup  sûr  hybride,  mais  chère  aux  gens  du  moyen 
âge  On  retrouve  un  peu  de  ce  mélange  dans  certains  fragments  des 
comédies  de  Plante.  Le  monologue  de  Lysiteles  (i),  qui  appartient 
sans  doute  à  Philémon  (i).  est  en  réalité  un  débat  feint  tout  a  fait 
intéressant  par  sa  parenté  d'esprit  avec  les  partures. 

A^ité  entre  deux  partis  contraires,  Lysiteles  se  demande  lequel  il 
lui  faut  suivre  :  l'amour  ou  l'intérêt.  On  pourrait  croire  qu'étant 
amoureux  il  aurait  peine  à  discuter  froidement  ;  il  n'en  est  nen. 
11  examine  avec  un  calme  un  peu  artificiel  l'un,  puis  l'autre  parti. 
Son  raisonnement  est  faible  ;  il  procède  par  affirmations  et  par 
images  ;  celles-ci  sont  tantôt  banales,  tantôt  risibles  ;  le  ton  est  tantôt 
celui  du  «  grammairien  .,  tantôt  celui  du  mime.  Voici  l'essentiel  de 
ce  débat.  L'amour,  bien  entendu,  n'est  pas  l'amour  .  courtois  ». 
1°  V Amour  ne  prend  dans  ses  filets  que  l'homme  avide  d  y  être 

pris. 

Il  est  caressant,  séducteur,  mais  aussi  voleur,  corrupteur. 

L'amant  frappé  par  les  traits  de  ce  qu'il  aime  voit  son  patri-. 
moine  fondre  et  disparaître.  (Images  burlesques  et  réalistes  des 
exigences  de  l'amante.) 


(i)  Piaule, Trinummus,  II,  i. 

(•i)  Ibid  ,  Prol.,  19  :  Philemo  scripsll,  Plaulus  ui^rlil  barbare. 
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Il  est  doux  d'aimer,  mais  l'amour  met  une  barrière  entre  l'amant 
et  le  monde  :  plus  d'affaires  publiques,  plus  de  parents,  plus  d'amis. 
Se  précipiter  dans  les  bras  de  l'amour,  c'est  comme  se  jeter  du  haut 
d'un  rocher. 

2*  h'Intérét,  lui,  est  rude  à  suivre,  mais  il  est  la  passion  des 
honnêtes  gens  :  il  apporte  le  crédit,  la  considération,  les  honneurs. 

3°  Jugement.  Il  faut  donc  suivre  l'intérêt  pour  vivre  plutôt  avec 
les  hommes  de  bonne  réputation  qu'avec  les  libertins  et  les  vaniteux. 

On  peut  reprocher  à  ce  débat  un  manque  de  logique  dans  la 
pensée  et  de  proportion  dans  la  forme  :  la  défense  de  l'amour  est 
encombrée  d'une  énumération  de  ses  défauts  ;  la  défense  de  l'intérêt 
est  expédiée  en  quelques  vers  ;  mais  on  ne  contestera  pas  que,  fait 
à  une  époque  et  parmi  des  mœurs  si  différentes,  il  n'offre  avec  les 
productions  du  moyen  âge  une  ressemblance  frappante  de  ton  et 
même  de  détails  (i). 

Dans  les  dialogues  d'autres  comédies  de  Plaute,  on  pourrait 
trouver  plus  d'une  dispute  oij  les  adversaires  défendent  leur  cause 
avec  sérieux  ou  légèreté.  Mais  ce  ne  sont  point  des  hors-d'œuvre 
comme  le  monologue  précédent  ou  le  débat  d'Aristophane  ;  elles  font 
partie  d'une  scène  ;  elles  sont  amenées  par  le  mouvement  de  la  pièce, 
à  laquelle  elles  sont  reliées  par  des  fils  solides.  C'est  pourquoi  on 


(i)  a)  Image  classique  et  «  courtoise  »  de  l'amanl  qui  se  jette  dans  les  filets  de 
l'amour,  Trin.,  If,  i,ii  :  Numquam  amor  qucmqiiam  nisi  cupidum  postulat 
se  hominem  in  plagas  conicere.  — Bretel  dit,  Part.  XI,  8i  :  cil  qui  sont  baiu  a 
le  roi. 

b)  Image  de  l'amant  frappe  par  les  baisers  de  sa  dame  comme  par  un  trait. 
Ibid.,  i6  :  eius  sauiis  perculsus.  Le  trouvère,  plus  délicat,  dit  a  regard  ». 

c)  Une  image  bizarre  qui  pourrait  bien,  après  des  avatars  sans  doute  nombreux 
et  que  nous  ignorons,  avoir  abouti  à  la  métaphore  «  courtoise  »  du  cœur  qui 
quitte  le  corps  de  l'amant,  Pseud.,  IV,  3,  i6.  Pseudolus,  voulant  exprimer  la 
crainte,  le  désir,  l'impatience,  non~d'un  amant,  il  est  vrai,  mais  d'un  homme  qui 
a  ourdi  une  intrigue  et  qui  en  attend  le  résultat,  dit  : 

Cor,  conligalis  uasis,  expectat  meum, 

si  non  educaC  muliercm  secum  simul, 

ut  exuJatam  ex  pcctore  aufugiat  meo. 
Transportée  dans   le  domaine  de  l'amour  «  courtois  »,  qui  aime  les  subtilités  et 
qui  la  complotera  à  sa  guise,  cette  idée  a  pu  devenir  celle  du  cœur  de  l'amant  qui 
est  en  exil  chez  sa  belle. 
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ne  peut  les  analyser  sans  faire  tort  à  la  scène  et  l'abréger  considé- 
rablement. L'une  d'elles  montre  que  des  platitudes  solennelles  ne 
déplaisaient  pas  dans  une  comédie  (i).  Une  autre  prouve  que  rai- 
sonner dans  le  faux  a  toujours  passé  pour  amusant  (2). 

Les  interpellations,  dans  ces  comédies  comme  dans  les  parlures, 
sont  là  pour  divertir  l'auditoire.  Elles  sont  infiniment  plus  franches 
et  plus  gaies  dans  Piaule  ;  on  n'en  a  l'équivalent  au  xui"  siècle  que 
dans  le  Jeu  de  la  Feuillêe.  Cependant,  tant  l'homme  reste  toujours 
lemême,  on  retrouve  sans  peine  sous  les  expressions  :  philosophe  ! 
impudens  !  saniis  es  ?  (3)  les  Tous  tans  parlés  vous  en  clergois  !  — 
Trop  vous  en  parlés  honieusemenl  !  —  Aine  mais  ne  vos  oï  si  fole- 
menl...  parler  qu'on  lit  dans  les  partures  (4). 

La  comédie  n'a  jamais  délesté  quelque  peu  de  morale  :  Modust 
omnibus  rébus,  soror,  oplumuni  habita  (5),  dit  Adelphasieà  sa  sœur  ; 
précepte  «  courtois  »  s'il  en  fut,  que  Brelel  recommande  en  plus 
d'un  lieu  : 

XL  97  par  outraje  ne  par  boufoi 

ne  gaagn'on  pas  hause  voi rement, 
mais  par'raison,  par  sens  et  par  kasloi. 
IV.  29  Amours  het  tout  outrage  et  folie. 
Cette  morale  prend  souvent  la  forme  du  dicton  : 

mak  partum,  maie  disperit,  dit  l'esclave  de  Lycus  (6). 
Bretel,  forçant  un  peu  le  sens  dit  :  IX.  ^9  Avoirs  mal  aquis  apovrie. 
Ce  même  esclave  n'oublie  pas  le  dicton  bien  connu  :    nihil  est  nisi 
dum  calet  hoc  agitur  (-}  : 

I.  55  on  doit  batre  vistement 

le  fer  quant  de  kaurre  esprent,  dit  Adam 


(i)  Trin..  II,  a. 
(a)  Rudens,  IV,  3. 

(3)  Rudens,  IV,   3. 

(4)  Pièces.  X,  ag  ;  XI,  64  ;  V,  aa, 

(5)  Pcenulus,  l,  a,  ag. 

(6)  Ibid.,  IV,  a,  32. 

(7)  Pœnulus,  IV,  a,  l)-2. 
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Ce  n'est  pas  l'objet  de  cette  étude  de  pousser  les  recherches  que 
vaudraient  peut-être  ces  rencontres  diverses,  mais  simplenaent  de  les 
signaler  et  de  marquer  légèrement  qu'il  y  a,  à  quinze  siècles  de  dis- 
tance, des  rapports  nombreux  entre  les  moyens  dont  usent  les 
hommes  quand  ils  discutent  en  s'amusant.  Les  différences  entre  les 
comédies  classiques  et  les  débats  du  moyen  âge  sont  plus  éclatantes 
que  leurs  ressemblances  ;  et  la  plus  profonde  de  ces  différences  vient 
de  leur  forme  et  de  leur  composition. 

Le  dialogue  où  des  interlocuteurs  ont,  pour  exposer  leurs  idées, 
un  nombre  de  vers  rigoureusement  fixe,  était,  il  est  vrai,  connu  des 
classiques  latins.  L'ode  d'Horace  :  Donec  gralus  eram  lihi  (i)  est  un 
débat  feint  de  six  strophes  alternées.  Les  chants  amébées  (2)  de 
Virgile,  imitation  grecque  aussi,  sont  un  dialogue  dont  les  répliques 
vont  de  deux  en  deux  vers.  Mais  à  la  régularité  seule  du  colloque  se 
borne  leur  rapport  avec  les  débats  du  moyen  âge.  Dans  l'ode 
d'Horace,  la  seconde  et  la  quatrième  strophe  sont  une  imitation 
stricte,  tant  pour  les  idées  que  pour  la  forme,  de  la  première  et  de  la 
troisième  ;  la  cinquième  est  une  question,  Ja  sixième  une  réponse.  Les 
chants  amébées  sont  moins  un  débat  qu'une  surenchère.  INi  dans 
l'une,  ni  dans  l'autre  pièce,  il  ne  s'agit  d'une  question  à  débattre  ;  il 
n'y  a  donc  ni  tenson  ni  jeu  parti. 

Le  jeu  parlî,  c'est  le  joc  partit  ou  partimen  provençal  transplanté 
tel  quel  dans  la  France  du  Nord.  Voici  la  définition  qu'on  en  faisait 
au  xiv*  siècle. 

Partimens  es  questios  ques  ha  dos  membres  contraris  le  quais  es 
donatz  ad  autre  per  chauzir  e  per  sostcner  cel  que  volgra  elegir  ;  e 
puesh  cascus  razona  e  soste  lo  membre  de  la  questio  lo  quai  haura 
elegit  (3) . 

Le  jeu  parti  est  donc  un  débat  restreint  comportant  une  question 
et  deux  réponses.  Toutes  les  Partures  Adan,  excepté  la  XI',  sont  de 
cette  espèce.  Tantôt  l'alternative  est  indiquée  dans  la  question  :  de 
ces  deux  partis,  lequel  voulez-vous  prendre  ?  c'est  le  cas  le  plus  fré- 
quent ;  tantôt  la  réponse  à  fournir  est  oui  ou  non  (4). 

Les  partures  ont,  comme   le  partimen^  une    forme   fixe;   c'est   le 


(1)  III,  IX. 

(a)  Bucol,  m,  60  et  s. 

(3)  Leys  d^Amor  dans  Bartsch,  CJir.  prov.  col.  877,  la. 

(/l)  Pièces  II,  VIT,  IX,  XII. 
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moule  de  la  chanson.  Ce  sont  des  débats   ordonnés  où  le  dialogue 
marche  de  strophe  en  strophe.  La  première  contient  la  question,  la 
seconde   la   réponse   du   partenaire  et  les   autres   la   discussion.    Les 
envois  des   chansons  sont  remplacés  par  des  appels  au  juge  qui  ter- 
minent la  pièce.  Cehii  qui   propose  la  question  impose  à  son  adver- 
saire la  forme  de  la  strophe,  mais   lui  laisse  le   choix  entre  l'une  ou 
l'autre  réponse  ;  il  y  a   ainsi   un  certain  équilibre  entre  la  répartition 
de  la   difficulté.  A  l'exception  de  deux  pièces  qui  ont,  l'une  huit, 
l'autre    vingt   strophes,    les  Partures  Adan   en   ont   toutes  six  ;  le 
dernier  mot  reste  donc  toujours  à  celui  à  qui  le  jeu  a  été  proposé.  On 
ne  remarque  pas  que  le  premier  trouvère  s'acharne  plus  que  l'autre 
à  défendre  le  parti    imposé  ;    on   voit  aussi  bien  l'un   que   l'autre 
répondre  passivement  ou  prendre  feu.  Les  appels  aux  arbitres  sont 
fort   curieux.    On    comprendrait  que  les  juges   fussent  en  nombre 
impair,  qu'il  n'y  en  eut  qu'un,  comme  dans  la  pièce  VIII,  ou  trois 
comme  ^ans  la  pièce  XI.  Au  contraire,  dans  toutes  les  pièces  qui  ont 
leurs  deux  petites  strophes  de  la  fin,  on  voit  les  adversaires  choisir 
chacun  un  patron  différent  (i). 

A  en  juger  par  la  qualité  des  arbitres,  plusieurs  membres  du  Puy, 
d'autres  rimeurs  connus,  il  est  fort  probable  que  les  Partures  Adan 
furent  chantées  (2)  aux  séances  du  Puy  d'Arras  (3).  Elles  n'y  furent 
pas  couronnées,  car  on  ne  couronnait  pas  les  Jeux  partis  comme  les 
chansons,  peut-être  parce  qu'ils  avaient  deux  auteurs  (4),  mais  elles 
étaient  sans  doute  destinées  à  être  jugées  en  public  (5),  et  l'on  serait 


(i)  Le  second  appel  manque  aux  pièces  X,  X^  ,  XVII,  tous  les  deux  k  la  pièce 
XIV,  oublis  de  scribes  que  ces  adjonctions  intéressaient  peu,  bien  qu'elles  men- 
tionnent les  noms  des  plus  célèbres  faiseurs  de  partures  de  l'époque. 

(3)  Chantées  et  non  dites  ;  car  des  quatre  manuscrits  importants,  trois  ont  con- 
servé les  mélodies;  les  paroles  de  la  première  strophe  sont  couchées  sous  des  notes 
qui  varient  de  manuscrit  à  manuscrit. 

(3)  Brctel  laisse  entendre  qu'Adam  est  en  train  de  concourir.  C'est  ainsi  du 
moms  qu'on  peut  interpréter  le  passage  XI.  129  :  Adan,  de  vous  vauroie  fais]re  un 
roi.  El  il  est  difficile  de  croire  que  le  plus  renomme  des  trouvères  artésiens  ne 
fît  pas  partie  de  cette  confrérie.  (V.  Guy,  Inirod.  et  p.  3.',  —  et,  à  propos  du 
registre  {^.  ^.  S:^!^^)  la  lecture  de  M.  Guesnon  à  l'Ac.  des  Inscr.  et  B.  L., 
Compte  rend»  des  séances,  t.  XXII,   1899.  p.  46.'i)- 

(a)  Un  ne  trouve  jamais  dans  les  miniatures  qui  précèdent  parfois  les  jeux  partis 
la  couronne,  attribut  de  la  chanson  couronnée. 

(.))  La  XI»  parturo  mentionne  parmi  les  juges  la  dame  de  Danemov.  On  peu' 
donc  penser  que  cette  parture  fut  chantée  en  une  séance  ouverte  aux  dames. 
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heureux  do  savoir  sur  quoi  s'appuyaient  les  juges  pour  trancher  le 
débat.  Tous  deux  tombaient-ils  'd'accord  pour  décider  à  qui  donner 
raison  ?  X'arrivait-il  pas  que  deux  juges  en  venaient  aux  prises, 
chacun  soutenant  son  client?  Aucun  de  leurs  jugements,  et  c'est 
grand  dommage,  n'a  été  conservé.  Et  parmi  tant  de  faiseurs  de  par- 
turcs  tant  provençaux  que  français,  un  certain  œmle  de  Rodez  seul 
a  laissé  deux  jugements  (i).  Ce  silence  donne  a  penser.  Il  ne  faut 
sans  doute  pas  trop  croire  à  ces  juges  qui  pourraient  bien  n'être  que 
des  personnages  qu'on  voulait  honorer  ;  les  appels  à  leur  jugement 
ne  sont  peut-être  que  des  dédicaces  comme  les  envois  des  chansons. 
S'il  en  est  ainsi,  le  nombre  pair  des  juges  n'a  plus  rien  d'éton- 
nant. 

Nous  ignorons  aussi  dans  quelles  conditions  ont  été  composées  ces 
partures.  A  voir  la  complication  de  la  strophe,  il  faut  écarter  toute 
idée  d'improvisation  (2).  11  est  probable  que  la  composition  se  fai- 
sait à  loisir  et  que  tout  le  temps  nécessaire  s'écoulait  entre  la  remise 
d'une  strophe  et  sa  réponse.  Mais  aucune  indication  n'est  fournie 
par  les  textes  (3). 


La  plupart  des  pièces  lyriques  roulant  depuis  un  siècle  sur 
l'amour  a  courtois  »,  l'erreur  des  trouvères  du  Nord  a  été  de  ne  pas 

(i)  Tenson  entre  Guiraut  Rlquier  et  Marques,  éd.  PfafT  dans  Malin,  We  kc  der 
Troub.  IV,  n°  89  —  et  Tenson  entre  le  même  et  Guilhem  de  Mur,  ibid.,  n°  g6. 

(2)  Si  l'on  pouvait  ajouter  foi  à  la  valeur  d'un  adverbe  à  la  rime  et  donner  à 
briemenl  tout  son  sens  au  passage  XIII.  ^g  :  «  Ferri,  jugiés  nous  briement  », 
on  pourrait  conclure  que  certains  jugements  se  rendaient  en  quelques  mois  et 
sans  discussion.  Mais  ce  briement  si  commode  n'inspire  aucune  confiance.  Il  n'y  a 
probablemer.t  rien  à  tirer  non  plus  du  passage  II,  26  où  Adam  dit  :  «  Sire  Jelian, 
puis  ier  soir  avcs  moût  messe  enchierie  »,  l'expression  des  er,  puis  ier  paraissant  ne 
rien  signifier  de  précis,  et  soir  étant  là  pour  la  rime.  V.  note  ibid. 

(3)  Qu'il  y  ait  eu  chez  les  Provençaux  des  jeux  partis  improvisés  dans  des 
réunions  d'amis,  comme  le  pense  Zenker  (die  prov.  Ten:one,  Leipzig,  18S8),  cela 
est  fort  possible.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  partures  Adan  appartiennent  à  la 
période  des  débats  réfléchis  oia  chaque  partenaire  soigne  sa  réponse  et  sa  versifica- 
tion, et  que,  rendues  publiques,  elles  sont  redevenues  des  pièces  à  dire  en  so- 
ciété, telles  les  chansons  et,  il  n'y  a  pas  si  longtemps  chez  nous,  les  monologues 
de  salon. 
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chercher  de  matière  nouvelle  et  de  faire  de  celle-là  la  substance 
même  de  leurs  jeux  partis.  Les  Partures  Adan  n'ont  pas  échappé  à 
celle  erreur.  Excepté  la  II'  et  la  XII%  qui  sont  de  joyeuses  fantaisies, 
toutes  traitent  des  rapports  de  l'Amant  et  de  sa  Dame.  Elles  reposent 
donc  sur  des  règles  d'école,  sur  un  amour  de  tête  et  non  sur  la  vie. 
Celait  là  la  mode:  à  ne  pas  agir  ainsi,  on  n'eût  pas  été  «dans 
le  train  ».  Les  trouvères  font  donc  leur  ce  monde  factice  et  im- 
porté (i)  ;  ils  en  subissent  les  tyrannies,  prennent  plaisir  aux  situa- 
tions équivoques  ou  absurdes  qu'il  crée,  mais  ne  sont  pas  dupes  de  sa 
fausseté  (2). 

Dans  ce  vieux  fonds  épuisé  par  deux  générations  de  faiseurs- 
de  chansons,  auraient-ils  pu  découvrir  des  sujets  de  dispute  dont 
l'intérêt  fiit  vif,  humain  et  durable  ?  Il  n'en  faut  pas  douter. 
L'amour  «  courtois  »  n'est  qu'une  des  formes  de  l'amour  ;  et  le 
poète  à  l'esprit  vigoureux  ou  qui  sent  fortement  saura  faire  jaillir  la 
vie  de  la  matière  la  plus  conventionnelle.  Les  trouvères  n'ont  rien 
cherché  de  semblable.    Est-ce  incapacité  de  s'élever  un  peu,  est-ce 


(i)  Au  poinl  que,  pièce  IX,  c'est  dans  l'élastique  code  «  courtois  »  que  les 
deux  adversaires  prennent,  pour  défendre  leurs  causes  opposées,  tous  leurs  argu- 
ments. 

(2)  Par  ci  par  là  une  parole  sincère  leur  échappe.  —  Bretel    reproche  à   Adam 
de  renier  le  vrai  amour  (celui  qu'il  connaît  pour  l'avoir  éprouvé),  quand  il  défend 
la  cause  de  l'amant  qui  se  contente  d'espérance. 
X.  43  Dragon,  Adan  peu  kerroie. 

Il  meïsmcs  fist  ensi  que]  je  di  ; 
il  requist  tost  ;  lues  fu  fais  li  otrois; 
bien  l'en  vint,  or  le  renoie, 
allusion  probable  à  la  belle  Maroic,  qu'il  aima  tout  jeune. 

—  A  la  fin  de  la  curieuse  pièce  XII,  Adam  fait  l'éloge  de  la  femme  légitime, 
sa  femme. 

XII.  53  Forri,  amours  d'amie  est  courte  et  briés, 

mail  sen  baron  sert  feme  en  tous  meschiés  : 
seroic  je  dont  faus  se  je  cangoie 
me  feme,  a  che  que  tost  repcrderoio. 
Une  autre   fois,  il  se  révolte  contre  la   tyrannie  de  la  règle   qui  le    force  à  opter 
pour  l'un  de  deux  partis  absurdei. 

NI.  33  Gomment  puet  li  hom  mefîaire 
qui  a  parturc  est  menés, 
de  deus  maus  s'il  lalsl  glachier 
le  pieur,  pour  li  aidier 
dou  mains  mauvais  ! 
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crainte  de  ne  rien  faire  d'amusant,  ils  ont  évité  les  questions  simples, 
d'ordre  général,  qui  dans  le  domaine  de  l'amour  prêtent  à  des  dis- 
cussions franches  et  qu'on  se  posera  en  tous  temps  (i).  Ils  ont  par- 
ticularisé, rapetissé  celles  qui  peut-être  leur  venaient  à  l'esprit  (2). 
La  nouveauté  pour  eux,  ce  qu'ils  recherchent  par  dessus  tout,  ce 
n'est  pas  la  vraisemblance,  c'est  la  complication  de  la  question  ;  celles 
qui  les  intéressent  ne  sortent  pas  du  cercle  étroit  des  initiés  d'une 
petite  science.  Tirer  du  code  de  celle-ci  quelque  question  spécieuse  et 
la  faire  entrer  dans  un  moule  difficile,  c'est  pour  eux  offrir  de 
l'inédit.  C'est  à  cette  recherche  que  Bretel  surtout  emploie  les 
ressources  de  son  ingéniosité  (3).  De  là  ces  questions  embarras- 
santes, à  membres  parallèles  f/j),  flanquées  de  conditions  et  de  res- 
trictions, suivies  de  deux  réponses  qui  sont  comme  emprisonnées 
chacune  dans  un  filet  et  qui  ressemblent,  dit  Adam,  «  à  deux  maux 
entre  lesquels  on  est  pris  (5)  o . 


(i)  A  une  exception  près,  pièce  III. 

(a)  En  déterminant  par  des  nombres,  pièce  I,  les  faveurs  que  promet  une 
dame,  pièce  VII,  les  aimées  pendant  lesquelles  il  faudrait  attendre  ces  faveurs. 
Peut-être  voyaient-ils  là  un  élément  de  comique. 

(3)  Quand  M.  Jeanroy  aura  publié  sa  collection  complète  de  jeux  partis,  on 
verra  quelle  fut  la  fertilité  de  cet  infatigable  cpiestionneur.  Parmi  les  Partures 
Adan  il  n'y  en  a  que  trois  proposées  par  Adam  de  la  Halle,  IV,  XIV  et  XVI,  et 
une  par  Roger,  XII  ;  toutes  les  autres  viennent  de  Bretel. 

(4)  Le  parallélisme  parfait,  tant  des  idées  que  de  la  forme,  est  atteint  dans  la 
question  de  la  pièce  V,  modèle  de  subtilité  sophistique.  Là,  Dretel  a  fourni  le 
plus  grand  effort.  Nous  pouvons  mal  juger  de  l'effet  que  devait  produire  sur  le 
public  des  jeux  partis  le  faux-fuyant  que  contient  cette  question.  Il  a  sans  doute 
été  d'autant  plus  goûté  que  c'est  le  petit  nombre  des  auditeurs  qui  a  pu  le  com- 
prendre. —  Ce  jeu  parti  est  sévèrement  appelé  <(  galimatias  »  par  M.  Guy 
(op.  cit.,  aaOj.  Il  demande  peut-être  plus  qu'un  autre  une  disposition  d'esprit 
bienveillante  du  lecteur;  il  faut  en  sourire,  mais  aussi  faire  effort  pour  se  trans- 
planter dans  ce  monde  factice  où  l'Amour  n'est  plus  seulement  un  sentiment, 
mais  un  être  vivant,  à  l'égal  de  la  Dame. 

•  (5)  Pièces  VI,  XVII,  clc.  Dans  les  pièces  II  et  XII  où  les  trouvères  quittent 
le  domaine  «  courtois  »  et  entrent  dans  celui  de  la  fantaisie,  la  folle  matière  qu'ils 
traitent  est  assez  amusante  pour  faire  regretter  qu'ils  n'y  aient  pas  recouru  plus 
souvent. 
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Ce  qui,  dans  un  débat,  intéresse  l'esprit,  c'est  peut-être  moins 
la  matière  traitée  que  la  discussion  dont  elle  est  l'objet.  Le  sujet  de  la 
dispute  peut  être  fort  connu,  le  parti  que  prendront  les  partenaires, 
prévu;  si  leur  façon  d'argumenter  est  juste  et  leur  raisonnement 
frappant,  on  les  écoutera  volontiers  ;  le  meilleur  raisonneur  vous 
entraînera  même  à  penser  comme  lui  et  l'on  prendra  parti  dans  le 
conflit.  Le  raisonnement,  dans  ces  partures,  est  de  la  plus  grande 
faiblesse  ;  il  est  en  réalité  fort  rare  que  les  trouvères  raisonnent  le 
moins  du  monde  (i).  M.  Guy  l'a  montré  de  sa  plume  railleuse,  ils 
discutent,  réfutent,  concluent  en  affirmant  (2).  La  dialectique 
demande  de  l'activité  et  de  la  souplesse;  ils  défendent,  eux,  leur 
cause  à  coups  de  boutoir,  sans  jamais  avancer  ni  reculer,  ni  amener 
une  fin  quelconque  (3).  Les  modèles  qu'ils  suivent  ne  leur  avaient 
d'ailleurs  pas  appris  autre  chose  :  dans  les  Partimens  provençaux  un 
adversaire  ne  cherche  pas  à  convaincre  l'autre,  mais  à  défendre  sa 
propre  idée.  Pourquoi  les  trouvères  n'ont-ils  pas  essayé  de  faire 
mieux  ?  C'est  que  pour  eux,  sans  doute,  une  discussion  serrée  n'au- 
rait pas  amusé  :  elle  aurait  trop  senti  le  clerc  {^). 

(i)  Il  y  a  cependant  deux  exemples  de  discussion    vérilable,  sinon  serrée.    Dans 
la  pièce  XV,  M.  Guy    l'a   déjà    fait   remarquer  {op.  cit  ,  p.  234),  les    adversaires 
s'écoutent    et  se  répondent.  On  peut   suivre    de    strophe    en    strophe   la    marche 
de    leur    pensée,  et    si    ici    le    style    n'était    pas  lourd,    compliqué,    obscur,    le 
plaisir  serait  réel.   La    pièce    IX    est  "très  intéressante  et    montre    que    les  trou- 
vères  pouvaient  à  l'occasion    raisonner   avec  suite.    Dans  les  autres,  à  part  celles 
où  ils  sortent   délibérément  de    leur  sujet  (II,  Xl^  XII),    l'attitude  prise   dans   la 
deuxième  et  troisième  strophe  reste  absolument  figée  dans  les  suivantes. 
(2)  Op.  cit  ,  jaç). 
^^f^)  Raynouard,  Ckoix  de  poésies  des  Troubadours,  IV,  3o. 
^  Bertrans  totz  temps  conosc  que  duraria 

nostra  tensos. 
Inous  connaissons  cependant  un  jeu  parti  où  l'un  des  adversaires  arrive    5  con- 
vaincre l'autre  et  le  range  à  son  avis.  P,  Paris,  Romancero,  16a. 
Bernart,  quant  nous  sûmes  d'un  gré, 
cestjeu  parti  en  envolons 
au  comte  d'Anjou, 
(i)  Le  clerc,  c'est  ailleurs  que  nous   le  voyons.  C'est    dans    le    sujet    lui  mémo, 
dans  l'ordonnance  générale  de  ce  sujet,  dans  la   rigueur    des   deux    réponses,  dans 
la  forme  donnée  à  ce  débat  forcé.  Le  naturel  veut  non  seulement  d'autres  esprits, 
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L'affirmation,  d'ailleurs,  est  un  procédé  simple  et  qui  demande 
peu  d'effort.  Les  trouvères  tirent  une  partie  de  leurs  affirmations 
du  code  u  courtois  »  qu'ils  connaissent  bien.  C'est  l'assurance,  idée 
courante  dans  les  chansons  et  bien  des  fois  répétée  dans  ces  parlures, 
qu'en  amour  le  long  service  est  plus  méritoire  et  mène  mieux  au 
but  que  l'impatience  ou  l'emportement;  c'est  que  l'amant  qui  espère 
est  plus  heureux  que  celui  qui  possède  ;  c'est  qu'il  ne  faut  jamais 
désespérer  d'une  belle,  qu'on  doit  se  conformer  à  tous  ses  caprices  et 
surtout  ne  jamais  lui  manquer.  D'autre  part  l'expérience  person- 
nelle et  le  bon  sens,  dont  ils  ne  sont  pas  dépourvus,  les  poussent 
à  déclarer  que  c'est  l'amant  joyeux,  impatient,  pressant,  qui  a  le  plus 
de  chance  de  réussir  auprès  de  sa  dame  ;  que  celui  qui  possède  ses 
faveurs  est  plus  heureux  que  celui  qui  les  attend  ;  qu'il  faut  rompre 
avec  une  dame  maussade  ou  déloyale  ;  qu'en  amour  enfin  il  ne  faut 
jamais  s'abaisser  :  tous  aphorismes  connus  et  de  la  plus  grande  ba- 
nalité (i). 


Mais  ces  affirmations  sont  fort  peu  convaincantes,  et,  même  res- 
sassées, ne  pourraient  à  elles  seules  faire  la  matière  des  jeux  partis. 
Les  trouvères  y  joignent  des  images. 

Ces  images  sont  liées  à  la  discussion    d'une   manière  étroite.  Elles 

mais  des  conditions  différentes  et  avant  tout  la  liberté.  Les  charmants  mari- 
vaudages sur  des  cjueblions  de  jeux  partis  que  Buss)'  Kabutin  appelle  Maximes 
d'Amour  {Mcmoires,  t.  IIl,  éd.  de  1714)  montrent  combien  ce  genre  de  sujet,  traité 
dans  une  forme  fort  simple,  peut  amuser  l'esprit.  Et  Molière  nous  donne  le  plus 
beau  type  de  jeu  parti  dans  les  Fâcheux  (IL,  IV)  oij  le  dialogue  le  plus  libre  et  le 
plus  serré  est  aussi  le  plus  divertissant. 

(i)  Il  y  aurait  enfantillage  ou  légèreté  à  chercher  à  reconstituer  d'après  le  parti 
que  chaque  trouvère  semble  préférer,  ses  idées  réelles  sur  le  sujet  ou  quelque 
trait  de  son  caractère  De  ce  qu'Adam  choisit  dans  six  partures  (I,  VI,  VII,  IX, 
XIII  et  XVIIj  le  parti  de  l'amant  entreprenant,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  soit  là 
affaire  de  tempérament.  Les  trouvères  savent  changer  d'habit  :  dans  la  pièce  X,  c'est 
le  parti  contraire  qu'Adam  défend.  II  nous  semble  vain  aussi  de  déduire  de  la  rareté 
des  jeux  partis  proposés  par  Adam,  son  peu  de  goût  pour  cet  amusement  littéraire. 
(V,  Guy,  op.  cit.,  p.  222).  M.  Guy  admettra  que  ce  qui  reste  des  œuvres  d'Adam 
n'est  peut-être  qu'une  partie  infime  de  ce  qu'il  composa.  Il  est  impossible, 
d'ailleurs,  de  lui  trouver,  dans  celles  qui  sont  venues  jusqu'à  nous,  moins  d'entrain 
qu'à  son  partenaire. 
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ne  sont  pas,  comme  les  interpella  lions,  des  hors-d'œuvre.  Elles  sont 
à  pour  illustrer  ce  qu'on  veut  prouver.  Mais  les  trouvères,  craignant 
toujours  d'être  accusés  de  pédantisme  et  reculant  devant  l'effort,  elles 
servent  trop  souvent  d'arguments. 

Toute  image  implique  une  comparaison  avec  l'objet  qu'on  traite. 
Cette  comparaison,  les  trouvères  ne  la  développent  que  rarement  fi). 
Presque  toujours  la  peine  d'en  comprendre  le  rapport  avec  le  sujet 
est  laissé  à  l'esprit  de  l'auditeur.  Celui-ci  ne  doit  pas  être  trop  diffi- 
cile :  une  faible  relation  doit  lui  suffire.  Le  poète  sait  bien  que,  serrée 
de  près,  l'image  serait  insoutenable.  Il  cherche  surtout  à  amuser  et 
sait  que  l'absurdité  réussit  mieux  que  la  logique.  L'auditeur,  qui 
attend  son  image,  est  bien  disposé  à  en  sentir  le  comique.  Il 
faut  le  frapper  par  le  pittoresque  de  cette  image,  par  le  contraste 
que  forme  sa  trivialité  avec  la  recherche  de  l'idée  à  laquelle  on 
l'applique.  Il  se  souciera  peu  alors  de  sa  justesse,  sourira,  sera  con- 
tent. Ici,  comme  ailleurs,  ce  n'est  ni  le  naturel  ni  le  bon  sens  qui 
règne,  mais  l'enfantillage  et  aussi  le  goût  du  bizarre. 

Les  trouvères  ne  sont  pas  allés  chercher  bien  loin  leurs  images. 
Ils  ont  puisé  largement  aux  sources  de  la  sagesse  populaire,  et  les 
dictons  leur  ont  fourni  tout  ce  que  leur  imagination  était  trop  pa- 
resseuse pour  inventer.  Dictons  très  connus  et  aussitôt  compris,  qui 
amènent  le  contact  immédiat  avec  l'auditoire.  Le  mérite  des  auteurs 
a  consisté  seulement  dans  l'adresse  qu'ils  mettent  à  s'en  servir  et 
l'application  inattendue  qu'ils  en  font. 

Cette  adresse,  il  nous  est  difficile  de  l'apprécier.  Si  l'on  peut  penser 
avec  quelque  raison  que  beaucoup  de  dictons  existaient  en  latin  vul- 
gaire, il  n'y  en  a  guère,  en  français,  d'attestés  avant  le  xiu"  siècle.  Il 
est  probable  que  beaucoup  de  ceux-là  ont  reçu  précisément  des 
poètes  leur  expression,  qu'on  retrouve  plus  tard  dans  les  récits  de 
tous  les  siècles. —  Certains  de  ceux  des  Partures  Adan  ont  une 
forme  lapidaire  à  laquelle  il  n'est  pas  possible  de  rien  changer  (2). 
D  autres  sont  arrangés  de  manière  à  entrer  dans  le  moule  de  la 
strophe,  les  uns  par  la  simple  adjonction  d'une  cheville,  d'autres 
par  celle  de  toute  une  proposition  qui  fournit  le  nombre  de  syllabes 
voulu  et  la  rime  (3).  D'autres  sont  de  forme  très  vague  et  très  dé- 

(1)  V.  cependant  IV,  35;  XIII  sir.  V  et  XVI  sir.  V. 

(2)  I,  /,8;  II,  i3,  etc. 

(3)  II.  !nyju  ■  IV,  3o  ;  XIV,  Sj./io,  etc. 


ISTUODUCTION  15 

fectueuse.  On  retrouve  certains  d'entre  eux  dans  les  recueils  de  pro- 
verbes sous  une  forme  plus  ferme  et  qui  est  restée  (i).  D'autres  ne  se 
sont  point  découverts  ailleurs,  soit  qu'ils  aient  été  perdus  (2),  soit 
que,  malgré  leur  portée  générale,  leur  ton  péremptoire  et  l'image 
terre  à  terre  qu'ils  renferment  —  et  c'est  bien  là  le  propre  des  dic- 
tons —  leur  défaut  de  forme  lésait  empêchés  de  réussir  (3).  Quelques- 
uns  se  balancent  sur  deux  membres  parallèles  (4),  le  premier  expri- 
mant une  idée,  l'autre  son  contraire.  L'un  enfin,  peut-être  forgé  par 
Grieviler,  offre  la  forme  de  la  répétition,  le  secojid  membre  reprenant 
l'idée  du  premier  (5). 

L'application  qu'ont  faite  les  trouvères  du  contenu  des  dictons 
au  sujet  traité  est  plus  curieuse  que  la  forme.  Gomme  il  s'agit 
quinze  fois  sur  dix-sept  de  ces  êtres  d'imagination,  l'Amant  et  sa 
Dame,  il  est  clair  que  toute  comparaison  avec  un  objet  concret  et  qui 
n'est  point  noble  doit  faire  tache  et  même  paraître  monstrueux.  Et 
c'est  là  précisément  ce  qui  en  faisait  le  piquant. 

Quand  Adam,  voulant  montrer  qu'en  amour  il  n'est  pas  bon  de 
lanterner,  dit  : 

L  28  De  la  soeris  s'esbanie 

li  cas  tant  qu'il  l'adamage, 
ou  rappelle  que  le  vin  sorti  du  tonneau  il  faut  le  boire  au  plus  vite, 
ou  encore  que  c'est  quand  le  fer  est  chaud  qu'il  faut  le  battre,  le 
rapport,  tout  grossier  et  faible  qu'il  est,  se  saisit  aussitôt  ;  et  cet 
esprit,  qui  maintenant  ne  se  rencontre  qu'aux  tables  d'hôte  de -pro- 
vince, pouvait,  dans  sa  nouveauté,  paraître  amusant.  C'est  ainsi,  que, 
cherchant  à  exprimer  le  summum  de  la  vie  confortable,  loin  des  fâcheux 
et  en  tête  à  tête  avec  sa  belle,  Adam  ne  trouve  rien  de  mieux  que  ceci  :• 

IL  i3  Ja  kiens  en  cuisine  estans 
n'iert  de  son  per  desirrans. 
A  quoi  Bretel,  pour  le  dissuader  de  mener  cette  vie  de  paresseux, 
réplique  : 

IL  5i   Qui  va,  il  leke  et  s'est  joians  et  liés, 

mais  chieus  qui  siet  adès  est  loeus  sequiés. 

(i)î,  38;I,  4i;  II,  5i. 

(2)  VII,  ,3,  37. 

(3)  VIII,  64,  67-70,  etc. 

(4)  I,  49-53  ;  IX,  49. 

[0)  XI V ,  a5.  Cf.  «  qui  bien  se  pèse  bien  se  connaît,  qui  bien  se  connaît  bien  se 
porte.  » 
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Ailleurs,  Bietel  avertit  son  confrère  que  l'amant  jovial  et  exubérant 
n'est  guère  digne  de  confiance  : 

IV.  3o  Chiens  esragiés,  coi  c'on  die, 

ne  fera  ja  lonc  fouc. 

Il  n'est  pas  étonnant  de  rencontrer  dans  un  de  ces  dictons  la  com- 
paraison, naturelle  s  il  en  est,  de  l'amour  avec  un  grand  feu 
brillant  : 

XIII.  29  Car  au  grand  fu  qui  esprent 
convient-il  espurgemenl. 

L'idée  de  pousser  la  comparaison  plus  loin  est  plus  étrange,  et 
montre  bien  à  quel  jeu  Adam  occupait  son  esprit  : 

XIII.  3i  Parole  doit,  pour  cuer  plus  esclarcir, 
en  liu  de  femeril,  par  bouce  issir, 
ajoute-t-il.  Et  nous  apercevons  aussitôt  la  raison  de  ce  développe- 
ment. Le  feu  et  l'amour  sont  images  justes,  raisonnables,  qui  jamais 
ne  feront  rire.  Il  y  faut  quelque  chose  de  moins  noble,  de  plus  terre 
à  terre,  pour  que  le  contraste  amuse.  Alors  il  compare  la  cheminée  qui 
permet  à  la  fumée  de  s'échapper  et  au  feu  de  briller,  à  la  bouche  qui 
laisse  passer  les  doux  propos  qui  épurent  et  soulagent  le  cœur,  ^'oilà 
ce  qui  est  piquant,  voilà  ce  qui  porte  (1)  ! 

C'est  encore  Adam,  hélas,  qui  par  besoin,  sans  doute,  de  faire  du 
comique,  dépassant  toute  mesure  et  se  moquant  de  toute  convenance, 
place  au  milieu  d'une  discussion  précieuse  et  noble  l'étrange  dicton 
et  l'étrange  image  qu'on  peut  lire  XVII.  27,  et  qui  fait  penser  à  une 
cabriole  de  clown  au  milieu  d'un  salon  où  discutent  des  gens  guindés 
et  recueillis. 

D'autres  images  sont  vraies  dans  leur  subtilité  et  nous  avouons 
notre  faible  pour  celle-ci  :  Adam,  voulant  montrer  que  seul  l'Amour 
peut  guérir  les  maux  qu'il  a  causes,  dit  : 

V.  94  On  met  l'escaudé  doit  pour  alegier 

vers  le  fu  ; 
mais  le  sourire  s'éteint  quand  il  ajoute  : 

car  autrement 
s'en  daurroit  on,  sacbiés,  trop  longuement. 
Sotivent  cependant,  il  sait  s'arrêter  à  temps  et  son  image  conserve 
sa  valeur.  Telle  est  celle  qui  sert  à   illustrer  l'idée  impertinente  que 
quclipic  violence  peut  ne  point  déplaire  à  la  dame  : 

(i)  El  cela  portail  sans  doule  d'autant  plus  que  femeril  est  un  mol  icgional. 
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YI.  59  Grans  pais,  coi  c'on  die, 

gist  en  grant  guerre,  a  le  fie  (i). 
Ailleurs  la  femme  revêche  est  comparée  à  une  ortie: 
VII.  i3  Ortie  qui  mort, 

sachiés,  tempre  s'i  amort. 
Le  déloyal  qu'on  ne  peut  espérer  changer  est  peint  d'une  manière 
plus  vivante  par  l'application  du  dicton  de  la  buse  et  de  i'épervier  : 
XIV.  38  de  bruhier 

ne  porroit  nus,  tant  ouvrast  soutieument, 
faire  esprevier, 
et  l'amant    loyal  qu'il    faut  encourager  avant   qu'il  chancelle,   par 
l'adage,  il  est  vrai  peu  probant,  que 

XIV.  5i   on  doit  anchois  l'eslaule  verillier 

que  li  chevaus  soit  perdus  nichement. 
La  place  des  dictons  est  très  variable.  Les  plus  courts  sont  souvent 
mis  avec  habileté  à  la  fm  d'une  strophe  où  ils  font  chute  et  conclusion. 
Quand,  après  avoir  étalé  une  galerie  d'images  prouvant  qu'il  faut 
se  hâter  de  saisir  la  joie  promise,  Adam  termine  par  : 

I.  liS  K'ancois  prent  ne  s'en  repent, 
on  est  satisfait,  et  ce  dicton,  quoique  plat,  fait  une  bonne  fin. 

Toutes  les  images  ne  viennent  pas  des  dictons.  Les  auteurs  des 
Partures  Adan  en  introduisent  un  bon  nombre  d'autres  qu'ils  n'ont 
pas  inventées,  qui  traînent  autour  d'eux  et  qu'on  retrouve  dans  les 
chansons  et  dans  maint  autre  jeu  parti.  Ce  sont  des  illustrations  fort 
communes  et  qui  n'ont  même  pas  l'intérêt  du  pittoresque.  Elles  ont 
le  grand  désavantage  de  se  présenter  sous  une  forme  peu  frappante, 
souvent  rebutante  et  pénible.  Et  la  comparaison  à  laquelle  elles  in- 
vitent ne  parle  pas  à  l'imagination,  n'est  même  pas  risible.  En  voici 
la  triste  énumération. 

Ici  c'est  l'image  de  l'homme  qui  mange  sa  moisson  aussitôt  ré- 
coltée ;  on  lui  compare  l'amant  pressé  de  jouir  des  faveurs  que  lui  a 
promises  sa  dame.  Là,  celle  du  tenancier  d'un  grand  domaine  et 
qui  ne  sait  le  gouverner  ;  tel  l'amant  qui  possède  les  grâces  de  sa 
dame,  mais  ne  sait  en  jouir  en  paix.  Ailleurs  l'amant  u  loial  •)  est 
comparé  à  un  ouvrier  qui  travaille  bien,  le  «  faus  »  amant  à  un 
ouvrier  qui  a  besoin  d'apprendre  à  travailler.  Ou  bien  on  nous 
raconte  qu'un  maître  ne  saurait  former  un  apprenti  malgré  lui,  fût-ce 

<r)  V.  note  IV,  3o. 
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à  force  de  coups  ;  tel  l'Amour  qui  ne  peut  obliger  une  dame  à  aimer 
si   celle-ci   n'y   consent.    L'homme   affamé  est   blâmé  de  refuser  la 
nourriture,  pareil  à  l'amant  désireux  des  faveurs  de    sa  dame  et  qui 
s'abstient  d'en  profiter.  On  volt  aussi  l'homme  repu  : 
XIV.  43  Hom  soëlés  n'a  mestier  de  mengier. 
11  faut  comprendre  :  l'amant  loyal,  plein  de  bonnes   intentions,  n'a 
pas  besoin  d'encouragement.   Le  riche  et  le  pauvre,  les  a  poissans  » 
et    les    «  mendians  »,    l'homme    «  garnis   d'otroi  »    et    le  «  prians 
mendis  »  représentent  chacun  une  espèce  d'amant  :  celui  qui  possède 
et    celui  qui   espère.   Le   mendiant  ou  «  diseteus  »   est  d'ailleurs  un 
grand  favori  de  la  lyrique  courtoise.  C'est  toujours  celui  qui  n'a  rien 
à  perdre,  n'ayant  encore  rien  obtenu. 

Tout  cela  pouvait  intéresser  l'esprit,  mais    nullement  l'égayer.    Il 
•n'en  est  pas  de  même  quand  Adam  daube  sur  les  clercs.    L'homme 
qui  fait  l'humble  auprès  de  sa  dame  ne  lui  dit  rien  de  bon.  Il  le  com- 
pare au  clerc 

IV.  87  couvert  de  fause  ipocrisie 
tant  qu'il  vient  a  canesie, 
et,  une  fois  devenu  chanoinp, 

plains  d'outrage  et  de  buffoi. 
L'amant  empressé  tant  qu'il  ne  fait  qu'espérer 
est  pareil  au  clerc  qui 

XVI.  23  cante  adès  au  moustier 

et  bien  sert,  quant  il  a  poi, 
pour  estre  canoune  eslis  ; 
et  quant  il  l'est  si  vaut  pis. 
Images   toujours    bien  accueillies  et    qui  ont  dû   porter  par  leur 
fond  goguenard  aussi  bien  que  par  leur  forme  simple  et  ferme. 

Quelques  images  empruntées  à  la  vie  religieuse  se  rencontrent 
çà  et  là.  Elles  font  partie  du  bagage  u  courtois  ».  Le  service  de  la 
dame  est  d'ailleurs  un  véritable  culte  et  c'est  à  ce  fait  qu'elles  doivent 
de  ne  pas  être  plus  déplacées  dans  les  partures  que  dans  les  chansons. 
On  y  trouve  une  comparaison  entre  l'âme,  qui  a  besoin  du  Saint- 
Esprit  pour  être  sauvée,  et  le  cœur  de  l'amant,  qui  ne  peut  se  passer 
du  réconfort  de  sa  dame.  Bretel  rappelle  que  le  long  service  amène  la 
récompense  : 

VIL  4o  Par  bien  servir  eurent  li  saint  pardon. 
Dieu  lui-même  est  nommé  une  fois.  Dieu  qui  préfère  l'adoration 
secrète  à  l'oraison  bruyante   du  moine  «   au   caperon  noir   »  ;   telle 
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aussi  la  dame  qui  veut  de  son   adoTatenr  un  service  discret  et  blâme 
son  exubérance.  Il  y  a  une  allusion  à  la  parabole  de  la  maison  bâtie 
sur  le  sable.  Enfin  le  hanap  amer  de  l'amour  rappelle  le  calice  de  • 
Jésus-Christ  (i). 

L'image  compliquée  du  prisonnier  sur  parole,  celle  de  «  l'ostoir  » 
qu'on  élève  avec  soin  et  qui  vous  joue  un  mauvais  tour,  c'est-à-dire  : 
au  service  de  l'amour  on  n'est  sûr  de  rien  ;  celle  de  «  l'esprevier  » 
affamé,  celle  de  la  «  seiire  tour  )>  appartiennent  à  la  chevalerie  ;  il 
n'y  a  rien  de  bon  à  en  dire. 

Quelques  images  juridiques  viennent  ajouter  leur  froideur  à  cette 
collection  de  pauvretés.  En  voici  une  : 

III.  38  Tant  de  mal  n'a  pas  li  condampnés 
con  a  de  joie  ichilqni  est  sauvés  (2), 
c'est-à-dire  :  le  bien  est  toujours  plus  fort  que  le  mal. 

Une  autre  est  une  double  comparaison  due  à  Bretel  qui,  avec  une 
psychologie  de  familier  de  prétoire,  nous  montre  la  cour  du  seigneur 
justicier  et  l'homme  qui  plaiile  <(  saisi  »  à  côté  de  celui  qui  ne  possède 
rien.  Le  premier,  dit-il,  attend  le  jugement  avec  moins  de  terreur, 
car  posséder  est  une  force  ;  de  même  l'amant  en  possession  de  sa 
dame  redoute  moins  ses  rigueurs  que  celui  qui  ne  fait  qu'espérer  ses 
bonnes  grâces.  Raisonnement  bien  bâti  qu'a  sans  doute  apprécié  le 
groupe  pédant  des  amateurs  d'images. 

M.  Guy  est  tenté  de  regretter  que  les  trouvères  n'aient  pas 
cherché  dans  leur  mémoire,  puisque  leur  imagination  était  si  pauvre, 
quelques  souvenirs  littéraires.  Les  deux  seuls  que  Bretel  place  dans 
ces  partures  le  montrent  fort  peu  lettré  ;  ils  sont  si  incolores  et  si 
inhabilement  choisis  qu'il  est  diflicile  de  déplorer  l'absence  d'un 
plus  grand  nombre  ;  il  en  aurait  sans  doute  fait  le  même  usage. 
Dans  l'une,  l'amant  qui  espère  est  comparé  au  malheureux  Tris- 
tan : 

(i)  On  remarquera  dans  les  notes  combien  sont  nombreux  les  renvois  à  des 
passages  bibliques.  Il  faut  penser  que  les  tournures  et  les  images  delà  Bible  étaient 
très  familières  aux  trouvères. 

(3)  La  forme  sous  laquelle  se  présente  celte  idée  et  qui  rappelle  celle  de  la 
parabole  de  l'Evangile,  Math,  xvni,  i3  :  «  gaudet  super  eam  (quaî  errauil) 
magis  quam  super  nonaginta  nouem  quœ  non  errauerunt  »  pourrait  faire  croire 
à  une  image  biblique.  Cependant  nous  ne  l'avons  pas  retrouvée  dans  la  Bible.  — 
L'image  du  condamné  et  do  l'homme  absous  peuvent  s'appliquer  aussi  bien  aux 
tribunaux  humains  qu'au  dernier  jugement. 
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VIII.   64  Li  diseteus  requerans 

en  péril  est  drois  Tristans  ; 
dans  l'autre,  à  Aiol  qui 

XVII.  33   parmi  grans  tribous 

conquist  tout  en  mendiant 
et  honneur  et  «  pris  ». 
Adam,  lui,  n'a  pas  fait  de  comparaison  littéraire.   En  revanche, 
il  lui    arrive,  trop    rarement,   des    rencoptres    passagères   d'images 
heureuses  et  naturelles.  Il  compare  l'amant  impatient  à  un  homme 
qui  marche 

X.  10  aussi  c'uns  courlieus  sur  voie, 
et  l'amour,  au  jeu  de  «  boute  en  coroie  »  où  tout  le  monde  est  sûr 
de  perdre  ;  tandis  que  Bretel  tombe  une  fois  sur  l'idée  charmante 
qu'en  amour 

III.  29  li  biens  est  assés  plus  drus  semés. 


L'élément  pittoresque  n'est  pas  représenté  seulement  par  les 
images  ;  il  se  montre  surtout  dans  les  interpellations .  Celles-ci  sont 
de  deux  espèces. 

L'une  est  toute  conventionnelle  ;  'elle  fait  partie  inhérente  du  par- 
timen  ;  elle  est  empruntée  (copiée  ou  imitée)  aux  modèles  pro- 
vençaux. Flatteuses  ou  blessantes,  ces  interpellations  sont  assez 
vagues  pour  s'adapter  à  toute  sorte  de  sujets,  et  il  n'a  fallu  aux  trou- 
vères qu'une  médiocre  adresse  pour  faire  entrer  dans  le  corps,  de 
pièces  fort  diverses  ces  formules  toutes  faites. 

Tantôt  les  compliments  s'adressent  à  l'adversaire  et  roulent  sur  sa 
science,  sa  sagesse  ou  sa  supériorité  : 

XVI.  I   Sire,  assés  sage  vous  voi 
pour  moi  consillier 
de  chou  dont  vous  vuel  proiier. 
VI.   I     Adan,  a  moi  respondés 

con  lais  hom  a  cest  affaire, 
car  ne  sai  point  de  gramaire 
et  vous  estes  bien  letrés  ; 
ou  sur  sa  connaissance  des  choses  de  l'amour  : 
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VIII.  I  Adan,  vous  devés  savoir 

canque  il  esquiet  en  amour. 

III.  5     Vous  le  devés 

moût  bien  savoir,  car  esprouvé  l'avés. 
Tantôt  on  se  complimente  soi-même  et  le  compliment  prend  par 
là  une  valeur  désobligeante  pour  le  partenaire.  On  se  félicite  de  la 
sûreté  de  son  propre  jugement  ou  de  sa  propre  sagesse  : 

IV.  25  Adan,  sachiés  que  j'ai  le  meilleur  pris. 
XI.    g  Sire  Jehan,  moût  bien  savoir  le  doi  ; 

ou  de  la  manière  dont  on  conduit  sa  défense  : 

XVII.  1^8  Souslenu  ai  par  chou  bien  ma  partie  ; 
ou  bien  on  s'encourage  en  feignant  de  mépriser  l'adversaire  : 
XVI.  3i  Adan,  se  vo  dit  ne  ploi 
poi  faich  a  prisier. 
Parfois  le  compliment  à  soi-même  finit  par  une  injure  à  l'adversiire  : 
VI,    /ji   Adan,  fort  me  trouvères 
et  deffensaule  adversaire, 
car  au  pïeur  vous  voi  traire, 
pour  chou  que  trop  goulousés 
chou  qui  ne  vous  a  mestier. 
Les  reproches  ne  sont  guère  plus  variés  que  les  complimenls.  Les 
uns  traitent  l'adversaire  de  fou  ; 

XVI.  5i  Adan,  mal  mon  sens  emploi 
en  vous  casliier  : 
on  ne  puet  fol  radrechier 
a  sens  quant  prins  a  son  ploi. 
D'autres  l'accusent  de  manquer  de  réflexion  : 
XL  83  Bien  sai  que  jou  foloi 

ki  vous  demanc  sens  ni  apensement  ; 
de  n'être  qu'un  ignorant  : 

XI,  66  Je  vous  tenisse  ju  bien  longuement 

mais  jou  le  lais  pour  chou  ke  vous  peicoi 
si  non  sacant  que  de  cou  me  reprent 
que  j'ai  vo  sens  prisié  si  largement  ; 
et  aussi  d'être  un  pédant  ; 

X.   29  Tous  tans  parlés  vous'en  clergois. 
D'autres  insistent  sur  la  faiblesse  ou  la  fausseté  de  sa  défense  : 
XVIl.  17   Adan,  povrement  rescous 
vous  estes,  je  vous  créant. 
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XIV.    57   Adan,  tout  faus  sont  li  vostre  argument. 
On  lui  reproche,  tantôt  d'être  trop  obstiné  : 
YIII.  3i   Sire,  adès  par  estouvoir 
volés  avoir  le  meillour  ; 
tantôt  de  manquer  de  suite  dans  les  idées  ou  de  sérieux  dans  la  dis- 
cussion : 

XI.  i3i   Trop  vous  eslongiés,  par  saint  Eloi 

de  la  malere. 
VII.  26  Vous  parlés  a  le  volée, 
Sire. 
II  n'est  même  pas  bon  juge  en  amour  : 

XII.  25  Rogier,  d'amours  ne  savés  tant  ne  quant  ! 
car  il  n'est  pas  capable  d'être  fortement  épris  : 

XIII.  25  Sire,  d'.amours  avés  moût  poi  senti. 
III.  35     Point  n'estes  d'amour  bien  embrasés. 

Enfin,  on  rencontre  souvent  dans  ces  interpellations  conven- 
tionnelles des  conseils  ou  des  avertissements  désagréables  sous  forme 
de  sentence  ; 

XI.   81   Adan,  cil  ki  sont  batu  a  le  roi 

se  gardent  mieus  de  fol  cmbatement 
ke  li  nïais  ; 
ou  sous  forme  de  comparaison  : 

XIV.  33  Jehan,  chelui  resanlés  proprement 

qui  le  grant  fais  prcnt,  si  laisl  le  legier. 
Li  boni  qui  veut  le^grant  fais  cncarchier 
le  pïeur  prend  en  son  maniement. 
Tout  cela  est  vague  à  souhait,  partant  assez  froid.  Le  manque  de 
vie  vient  du  manque  de  sincérité. 

Il  en  est  tout  autrement  de  la  seconde  espèce  d'inlerpellalion.  Dans 
celle-ci  le  reproche  est  précis  ;  il  vise  un  certain  fait,  à  un  certain 
moment  ;  il  arrive,  non  par  simple  habitude,  mais  bien  à  propos  ;  il 
est  souvent  vulgaire  et  reflète  la  sincérité.  On  le  rencontre  surtout 
dans  les  pièces  où,  perdant  de  vue  la  question  à  traiter,  les  adver- 
saires s'oublient  et  lâchent  la  bride  à  leur  humeur.  La  laquinerie,  qui 
fait  naître  l'a^uicemcnt,  l'impatience,  l'aigreur,  un  peu  d'émotion 
parfois  et  le  désir  de  réconciliation,  tout  cela  s'y  trouve  ;  et,  à  les 
découvrir,  la  jjensée  s'amuse  et  se  réchauffe. 

(-0S   reproches  ont    souvent,    surtout   quand    ils   commencent   la 
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Strophe,  la  forme  impéralive  ou  exclamative  qui  convient  à  l'impa- 
tience et  aux  propos  impertinents  : 

XII.  9  Metés  vo  coc  en  plache  avant  1 
réplique  Adam  quand  Roger   lui  propose  sa   femme  en  échange  de 
la  sienne  (i). 

XI.  4i   Sire,  le  fable  oïr  volés,  je  croi, 
du  rouge  kokelet  1 
répond-il  à  Bretel  qui  veut  en  entendre  plus  long  (2). 
Il  le  secoue  même  rudement  : 

II.  32  Or  esgardés  dont  de  coi  vous  plaidiés  1 
XI.  io5  Encore  aies  vous  au  mareskoi  ! 
s'écrie-t-il  quand  Bretel  lui  paraît  brouiller  les  questions. 
Une  fois  il  conclut  avec  un  enjouement  railleur  : 
XI.  47  Se  cou  ne  vous  rasasie, 

encor  orrés  plus  de  men  errement. 
Adam  sait  manier  l'ironie.  Quand  son  ami,  dont  l'âge  est  respec- 
table, l'accuse  de  parler  d'amour  «  trop  jonement  »,  il  répond,  non 
sans  finesse  : 

XI.  73  Sire,  autre  gent  que  li  jone  n'ont  loi 
de  servir  Amours  ne  de  parler  ent. 
Il  s'amuse  de  Bretel,  religieux  à  la  manière  de  Renart,  qui  s'inquiète 
pour  le  salut  de  son  adversaire  : 

II.  25  Sire  Jehan,  puis  ier  soir 

avés  moût  messe  enchierie. 
Les  reproches  de  Bretel  ne  sont  pas  aussi  vifs  dans  la  forme  qu'inju- 


(i)  Dans  cette  curieuse  pièce,  les  mouvements  d'humeur  sont  assez  caractéris- 
tiques pour  qu'on  en  puisse  déduire  ceci  :  i"  Roger  n'est  pas,  pour  Adam,  un 
personnage  à  ménager,  comme  Bretel  ou  Grieviler  ;  a°  Adam  le  juge  indiscret  et 
n'est  pas  disposé  à  entrer  dans  la  plaisanterie  qu'il  propose.  Et  en  effet,  la  ques- 
tion posée  vise  non  l'amant  et  sa  dame,  mais  Adam,  Roger  et  leurs  deux  femmes 
en  personne.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  débat  est  assaisonné  de  paroles  méchantes  et 
méchantes  avec  naturel,  qui  font  penser  que  les  trouvères  y  ont  mis  réellement 
quelque  chose  d'eux-mêmes. 

(2)  L'intérêt  de  la  pièce  XI  réside  :  i°  dans  son  plan  rompu  ;  2"  dans  1« 
Ion  querelleur  qui  montre  à  tout  moment  les  adversaires  froissés  ;  3"  dans 
a  langue  bizarre,  mélange  de  parler  «  courtois  »,  vulgaire  et  même  argotique. 
—  Et  précisément  ce  qu'il  y  a  de  piquant  dans  cette  querelle  puérile,  c'est 
de  voir  s'échauffer  en  gens  du  peuple  des  rimeurs  par  ailleurs  subtils  e 
rafBnés. 
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rieux  dans  le  fond.  Adam  l'ayant  accusé  d'avoir  «  guerpie  amour  », 
il  lui  lance  un  trait  blessant  : 

XI.  88  Trop  m'en  respondés  bocuement. 
Il  n'y  a  d'ailleurs  rien  de  plus  violent  dans  ces  partures. 

A  côté  des  reproches  aigres  auxquels  Adam  sait  aussi  s'abandonner  : 
XI.  89  Sire,  vers  vous  m'umelie  et  souploi 
et  vous  me  rampronés  villalnement, 
il  y  a  des  encouragements  ;  l'humeur  s'adoucit  et  l'adversaire  regrette 
d'être  allé  trop  loin  : 

XI.     49  Adan,  or  estes  vous  en  milleur  ploi. 
XI.  129  Adan,  de  vous  vauroie  fai[s]re  un  roi, 

ne  riens  n'ai  dit  pour  vostre  empirement. 

XI.  i45  Adan,  moût  bien  me  plaist  et  si  l'otroi 

k'a  vous  ne  voeil  ruihote  ne  content, 
mais  pais  et  bien. 
II  y  a  enfin  de  simples  remarques  enfantines  et  qu'on  peut  entendre 
tous  les  jours  dans  la  bouche  d'adversaires  sans  gêne  : 
VII.  49  Adans  dort. 
V.  46     Adans  ne  set  qu'il  dist. 
Des  reproches  à  la  manière  a  courtoise  »  se  glissent  parfois  dans 
ces  interpellations  sincères.  Celui  du  «  cuer  faillant  »,  si  vague  et  si 
peu  intéressant,  est  appliqué  une  fois  avec  justesse.  Il  s'agit  d'Adam  ; 
il  vient  de  reprocher  à  Roger,  sans  raison  d'ailleurs  et  par  convention 
pure,  de  manquer  de  courage  dans  sa  défense  : 

XII.  82  Mais  vo  cuers  faut  et  ploie. 
—  Non,  répond  Roger  : 

XII.  33  Non  faic,  aine  vous  va  cuers  faillans 
quant  refusés  le  déduit  de  merchi 
pour  vo  feme. 
Et  en  effet  Adam  se  montre  tout  écœuré  à  la  pensée  que  Roger  élève 
des  prétentions  sur  sa  femme. 

Le  reproche  fait  à  l'adversaire  de  manquer  de  maturité  est,  dans  les 
partures,  aussi  répandu  que  peu  probant.  Cependant  il  se  trouve 
dans  celles-ci  s'appliquer  à  la  jeunesse  d'Adam  comparée  à  l'âge 
mûr  de  Bretel.  Il  a  donc  une  raison  d'être  précise,  et  toutes  les  fois 
qu'on  le  rencontre  on  en  apprécie  la  justesse. 

L  introduction  de  la  sincérité  et  de  la  vérité  dans  le  reproche  est 
un  fait  très  intéressant.  L'expression  en  langage  familier  des  senti- 
ments fort  vifs  d'adversaires  qui  s'échauffent  représente  les  premiers 
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pas  dans  la  voie  de  la  liberté,  liberté  joyeusement  atteinte  dans  le  Jeu 
de  la  Feuillée.  —  Adam  s'en  est-il  rendu  compte?  Il  sentait  à  coup 
sûr  qu'il  touchait  juste  quand  il  parlait  au  naturel,  fût-ce  en  lançant 
une  rebuffade  un  peu  rude.  Il  réveillait  par  là  l'esprit  narquois  et 
malicieux  de  l'auditoire.  Ces  bourgeois  «  courtois  »  que  la  conven- 
tion et  le  précieux  déridaient  ont  dû  s'épanouir  à  ces  accents  de  fran- 
chise. Pour  eux  les  boutades  en  langage  vulgaire  ne  font  pas  tache 
sur  le  fond  recherché  ;  elles  paraissent  piquantes  précisément  à  cause 
du  contraste. 

Puis,  elles  font  rire  ;  quelle  meilleure  raison  que  celle-là  ! 


Le  style  des  trouvères  est  concis  et  elliptique.  Leurs  phrases  dé- 
cousues (i)  renferment  chacune  une  affirmation  ;  elles  paraissent  auto- 
ritaires et  péremptoires  parce  que,  malgré  l'accompagnement  de  che- 
villes, elles- présentent  au  fond  lî)  pensée  courte  et  nue.  En  réalité, 
elles  sont  pleines  de  sous-entendus  ;  le  soin  d'enchaîner  les  idées  est 
abandonné  à  l'auditeur.  Si,  en  rétablissant  celle  liaison,  le  lecteur 
moderne  n'aperçoit  pas  souvent  les  allées  et  venues  de  la  pensée  que 
comporte  la  discussion  logique,  il  s'amuse  du  moins  à  découvrir, 
sous  la  répélilion  de  la  même  idée,  les  différentes  nuances  sous  les  - 
quelles  le  trouvère  la  présente.  Cette  nuance  paraît  souvent  plus 
variée  à  la  réflexion  qu'au  premier  abord  et  vaut  la  peine  d'être  re- 
cherchée. 


La  clarlé  des  idées  ne  manque  pas  à  ces  parlures.  Les  obscurités 
qu'elles  offrent  viennent  de  l'éloignement  des  temps  et  des  mœurs.  On 
peut  être  sûr  qu'Adam,  s'il  raisonne  peu,  sait  ce  qu'il  dit  et  le  dit 
comme  il  l'entend.  Nous  sommes  là  bien  loin  des  énigmes  proven- 
çales, du  goût  pour  le  brouillard,  du  trobar  dus  ;  bien  loin  aussi, 
quoiqu'à  quelques  années  seulement  de  dislance,  des  lourdeurs  troubles 
de  la  poésie  didactique  du  xiv"  siècle. 

(i)  Le  sljle  et  la  vcrsificalion  ne  pouvant  se  séparer,  le  sujet  n'est  ici  qu'effleuré. 
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Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  la  valeur  de  ces  parlures  esl  peu  con- 
sidérable, qu'elle  est  plus  documentaire  que  littéraire.  Elles  n'étaient,  à 
tout  prendre,  qu'un  jeu,  une  petite  chose  sans  portée,  un  divertisse- 
ment de  société,  destiné  à  se  répandre  dans  les  milieux  «  courtois  », 
et  à  devenir  l'égal  des  autres  délassements  que  prenait  le  chevalierdans 
la  chambre  des  dames,  après  avoir  enlevé  son  heaume  et  son  hau- 
bert : 

Et  quant  il  est  avec  s'amie 

moût  la  set  servir  de  biaus  dis, 

de  dés,  d'esches,  de  gius  partis.  {Escoiijîe,  2026). 

Les  Parlures  Adan  nous  montrent  donc  simplement  comment  à 
cette  époque  les  gens  qui  se  piquaient  de  littérature  aimaient  à  s'amu- 
ser. Ce  ne  sont  pas  des  productions  misérables  (1),  ce  sont  des  pièces 
inégales,  qu'il  faut  lire  avec  un  sourire  indulgent  et  qui  restent  comme 
des  témoignages  vénérables  de  l'époque  011  les  gros  bourgeois  d'Arras 
étaient  frottés  de  préciosité.  Leur  goût,  artificiellement  raffiné,  était 
resté  très  enfantin  ;  ils  adoraient  les  gros  contrastes,  distinguaient  mal  le 
comique  du  vulgaire  et,  comme  ils  voulaient  s'amuser,  s'amusaient, 
sans  grand  choix,  du  bon  et  du  mauvais,  de  tout  ce  qui  leur  était  pré- 
senté dans  un  cadre  attendu. 

Au  risque  d'encourir  le  reproche  d'user  à  notre  tour  de  la  compa- 
raison imagée,  procédé  toujours  assez  hasardeiix,  nous  dirions  volon- 
tiers que  le  plaisir  de  ces  gens-là,  tel  que  ces  partures  le  laissent  sup- 
poser, ressemble  à  celui  d'un  enfant  moderne  devant  une  image 
d'Eplnal.  Il  lit  gravement  le  texte  affecté  et  plat  et  regarde  avec  dé- 
lices l'enluminure  grossière.  Tous  deux  sont  charmants  à  ses  yeux. 

(i)  Guy,  op,   cil.  p.  o3i. 
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On  peut  voir  par  le  tableau   qui  suit  quelle  variété  règne    dans  la 
combinaison  des  strophes,  des  vers  et  des  rimes  des  Parlures  Adan. 

Strophe  de  6  vers 

N°  III  7.7.7.7. lo.io  abba  ce 

Strophe  de  7  vers 

N°  V  10.7.10.7.10.10.10  abba  ace 

X  10. 10.7.7. 10. 10.7  a  bec  bac 

Strophe  de  S  vers 

N"  î  8  vers  de  7  syll.  a  b  a  b  c  c  d  d 

II  7.7.7.7.7.7. 10. 10  abab  ccdd 

IV  lo.io.io.io.  10.7-.10.7      abab  ccbb 

VII  7.7'iiy.7.5.7.io.io              abba  ccdd 
IX            8  vers  de  10  syll.                 abab  ccdd 

XI  10. 10. 10. 10. 10.5.7. 10      abab  bccb 

XII  8  vers  de  10  abab  ccdd 

XIII  10.7.10.7.7.7,10.10  abab  ccdd 

XIV  10. 10. lo. 10. 10.4. 10.4     abba  abab 

XV  8  vers  de  10                         abab  ccba 
XVII         7.7.7.7.7.7.10.10              abab  ccdd 

Strophe  de  iO  vers 

N°  VI  7.7.7.7.7.7.10.10.5.7      abba  ccddee 

VIII  y.y.y.y.5  5  y^^^           abab  ccddee 
X\I          7.5.7.7.7.7.5.7.7.5          abba  ccacca 

Les  appels  au  jugement  ne  sont  pas  toujours  réguliers.  Gomme  le^ 

erivois,  ils  reproduisent  pour  la  plupart  le  nombre  de  syllabes  et  les 
rimes  des  quatre  derniers  vers  de  la  strophe.  Cependant  dans  la  pièce 
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m  (strophe  de  six  vers)  l'appel  est  fait  sur  le  modèle  des  trois  der- 
niers vers  ;  dans  les  pièces  \  I  et  YIII  (strophes  de  dix  vers),  sur  celui 
des  cinq  derniers.  Dans  la  pièce  XVI  (strophe  de  dix  vers),  le  pre- 
mier appel  reproduit  la  forme  et  les  rimes  des  quatre  premiers  vers, 
le  second  les  rimes  seulement.  Dans  la  pièce  XI  les  appels  sont  dans 
les  grandes  strophes. 

Les  rimes  sont  rigoureuses  et  correctes.  Elles  sont  de  la  dernière 
syllabe  seulement.  —  Les  sons  ier^  iés  sont  toujours  distincts  des  sons 
ers,  es.  —  Le  son  aire  ne  rime  qu'avec  lui-même.  —  Les  rimes  en 
enl  venant  de  enle  sont  toujours  distinctes  des  rimes  en  anl  venant  de 
unie.  Exception  :  tans  (tempus)  qui  rime  avec  manans  II.  5,6  —  avec 
mcnlans  VIII.  9,  10.  —  Les  rimes  en  oiir,  VIII,  proviennent  de  0  -i-  r 
libre,  amour,  paour,  —  et  de  0  +  r  entravé,  retour,  tour.  —  Les 
rimes  en  ous,  XVII,  de  0  -4-  5  libre,  vous  amourous,  —  de  ô  -4-  s 
entravé,  rescous,  dous  et  de  0  -4-  /vocalisé  -\-  s,  tribous,  Aious. 

Si  les  trouvères  font  des  rimes  correctes, ils  se  contentent  de  rimes 
faciles;  il  n'en  est  point  dans  ces  parlures  de  remarquables.  Les 
formes  verbales,  les  adverbes  en  en/  riment  trop  souvent  ensemble. 
Ces  derniers  surtout  sont  trop  souvent  interchangeables!  —  En  re- 
vanche ils  ont  mis  leur  soin  à  des  subtilités  qui  sans  doute  passaient 
pour  savantes.  La  répétition  du  même  mol  à  la  rime  est  assez  soi- 
gneusement évitée.  Quand  elle  se  trouve  dans  un  manuscrit,  elle 
est  corrigée  dans  un  autre  (1).  Cette  répétition  est  admise,  recher- 
chée même  quand  les  mots  ont  un  sens  différent  YI.  8-58  —  MIL 
i;^-33  —  XVI.  a-17  —  VIL  10-35  —  XI.  1-81-129.  —  Un  simple 
et  son  composé  de  même  sens  sont  à  la  rime  VI.  26-5(î.  Deux  formes 
du  même  temps  verbal /eïs/  et  fist  s'y  trouvent  aussi  V.  i^-aS.  Le 
participe  passé  du  même  verbe  est  deux  fois  à  la  rime  dans  la  même 
strophe,  l'un  au  masculin,  l'autre  au  féminin  XY.  7-8  gaaingnié, 
gaainynie.  Les  mots  saije  (je  sai  '  riment  avec  folage  I,  53-54. 


La  versification  des  Parlures  Adan,  aux  rhylhmes  exlraordinaire- 
mcnt  agités^  vaut  une  élude  que  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  publier. 
Nous  nous  contenterons  dédire  en  un  mot  que  les  Irouvères  onlusé, 

(i)  11  )  a  cependant  des    ciceplioas    asicz  noml  rcu^cs  ;  ces    fautes  étaient  peul 
être  corrigées  dans  d'autres  manuscrits  que  nous  n'avons  [>lus. 
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dans  leurs  vers,  de  la  plus  grande  liberlé.  Liberté  des  césures,  fré- 
quence des  enjambements,  variétés  des  arrêts  de  sens  à  l'intérieur  de 
la  strophe,  elle-même  de  structure  très  diverse,  voilà  les  moyens  dont 
ils  ont  fait  un  usage  constant.  Ils  sont  par  là  arrivés  à  faire  ressembler 
leurs  vers  à  une  sorte  de  prose  rimée  favorable  au  dialogue  et  à  la  dis- 
cussion. 

Leurs  vers  étaient  chantés,  mais  les  résultats  aussi  contradictoires 
que  peu  sûrs  des  travaux  des  musicographes  qui  se  sont  occupés  du 
moyen  âge  nous  obligent  à  ne  tenir  compte  que  des  vers.  Il  est  cer- 
tain, d'ailleurs,  que  ceux-ci  étaient  l'important.  C'est  donc  d'une  ma- 
nière tout  arbitraire  que  des  coupes  fort  différentes  ont  du  être  adap- 
tées à  la  même  mélodie.  Il  paraît  probable  que,  sous  peine  de  n'être 
pas  compris,  les  chanteurs,  en  débitant  leur  strophe  de  réplique,  de- 
vaient chaque  fois  briser  le  rhythme  de  la  mélodie,  modeler  la  mu- 
sique sur  le  sens,  s'arrêter  aux  arrêts,  enjamber  d'un  vers  sur  l'autre, 
faire  enfin  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  que  leur  discussion  difficile 
fût  aussi  aisément  suivie  que  s'ils  avaient  simplement  récité  leur  par- 
ture. 

DATE  DES  PARTURES  AD  AN 


Pour  fixer  cette  date,  nous  n'avons  qu'une  donnée  et  elle  est  toute 
négative  :  c'est  la  date  de  la  mort  de  Jean  Bietel,  principal  partenaire 
d'Adam,  qu'enregistre  le  Nécrologe  de  la  confrérie  des  Jongleurs  et 
Bourgeois  d'Arras  entre  août  et  septembre  1272  (i).  C'est  donc  en 
deçà  de  celte  limite  qu'ont  certainement  été  composées  les  pièces  où  il 
figure.  Il  est  impossible  d'en  dire  plus  long,  la  vie  des  deux  autres 
partenaires  d'Adam  ne  pouvant  fournir  aucune  certitude  :  on  n'a  en 
effet  de  Grieviler  qu'un  acte  de  plainte,  de  1204  (2),  contre  limpôt.  et 
de  Roger  il  ne  reste  que  le  nom. 

Une  allusion,  dans  la  pièce  X,  à  un  amour  d'Adam  : 
X.   45    il  requist  tosl;  lues  fu  fais  li  otrois  ; 
semble  s'appliquer  à  la  belle  «  Maroie  »  et  peut  faire  penser  qu'Adam 
avait  déjà  épousé  celte  jeune  fdle,  donc  n'en  était   plus  «  au    premier 
boullon  »  de  sa  jeunesse. 

(i)  Moyen  Arje,  1902,  p.  169.  —  Des  juges, la  date  seule  de  la  mort  d'Audcfroi 
qu'enregistre  le  nécrologc  en  1278,  est  certaine  [Ibid.,  p.  167). 
(2)  îbid.,  p.  i63. 
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Au  vers  suivant  : 

Bien  l'en  vint,  or  le  renoie, 
on  pourrait  voir  non  seulement  un  reproche  fait  à  Adam  sur  le  parti 
qu'il  défend  dans  cette  partiire,  mais  une  allusion  au  désenchante- 
ment du  mari,  rappelé  dans  le  Jeu  de  la  Feuillée,  v.  80-172,  et  à  son 
projet  de  quitter  momentanément  Maroie  ;  on  pourrait  alors  en  dé- 
duire que  cette  pièce  est  contemporaine  du  Jeu  (i).  —  Mais  trop  de 
précision  est  dangereux  et  n'est  point  nécessaire. 

Deux  passages  rappelant  qu'Adam  a  quitté  «  clergie  »  apportent 
quelque  précision.  L'un  est  de  Bretel  XI.  117,  l'autre  d'Adam  lui- 
même.  Voici  ce  second  passage  : 

XI.   121    Sire,  en  servant  Amours  mont  miens  m'enploi 
que  se  jou  fuise  escoliers  seulement; 
et  pour  itant  se  l'escole  renoi 
c'est  pour  mi  emploiier  plus  hautement  ; 
et  vous  dites  ke  j'oeuvre  sotement 
ki  l'ai  eslongie  ! 
Il  prouve  que  quand  Adam  soutint  cette  parture,  il  n'avait  pas  en- 
core formé  le  parti  de  reprendre  l'étude  et  de  se  remettre  à  l'école.  Par 
conséquent  celle  pièce  est   peut-être   antérieure  à   la  pièce  X  uà  coup 
sûr  elle  est  antérieure  et  au  Jeu  de  la  Feuillée  et  aii  Congé. 

Dans  deux  partures,  des  allusions  à  la  jeunesse  d'Adam  VII.  35-^, 
XI.  72  et  i32,  et,  par  voie  d'insinuation,  à  l'âge  mûr  de  Bretel, 
XI.  78-78,  font  voir  qu'une  notahie  différence  d'âge  existait  entre 
eux,  mais  ne  fournit  aucun  renseignement  plus  précis.  Quand  Bre- 
tel mourut,  Adam  devait  avoir  de  trente  à  trente-cinq  ans.  On 
peut  donc  supposer  que  ces  parlures  furent  écrites  entre  l'âge  mûr  et 
la  vieillesse  (2)  de  Bretel  et  entre  la  première  jeunesse  et  la  maturité 
d'Adam  (3). 

(1)  La  date  de  la  reprcscnlation  du  Jeu  de  la  Feuillée,  1^'  mai  laÔQ,  a  éié 
quelque  temps  consldorcc  comme  certaine.  Elle  ne  l'est  plus  aujourd'hui.  V.  éd. 
Langlois,  Inlrod.  p.  vu.  — M.  Guesnon  la  place  beaucoup  plus  lard,  en  1276.  (V. 
Moyen  -1;/.^  1917.) 

(a)  Si  nous  ignorons  la  date  de  la  naissance  de  Brelcl,  nous  savons  que  pendant 
un  demi-siècle  il  fut  partenaire  dans  une  centaine  de  partures. 

(3)  Si  la  dale  de  1278  que  poric  le  manuscrit  dWrras  est  dig-ne  de  confiance,  les 
partures  qu'il  contient  représentant  un  original  déjà  remanié,  il  faut  supposer  que 
quelques  bonnes  années  s'étaient  écoulées  depuis  la  composition  des  pièces  II,  IV, 
VI,  VII,  IX,  XI  rt  XV. 
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L'altiibulion  à  Adam  de  la  Halle  des  quinze  premières  partures  re- 
pose uniquement  sur  l'autorité  du  manuscrit  25566  qui  les  appelle 
les  Partures  Adan  et  les  place  en  second  lieu  dans  la  collection  des 
œuvres  d'Adam  qu'il  reproduit.  Les  différentes  allusions  à  ce  qu'on 
croit  savoir  de  la  \ie  du  trouvère,  disséminées  dans  ces  pièces, 
viennent  ajouter  à  cette  autorité.  Le  passage  oii  Bretell'accuse  de  rai- 
sonner comme  unhossa,  hociiemenlW.  88,  est  toutà  fait  convaincant. 
Il  s'agit  en  effet  de  faire  un  calembour  sur  la  manière  tortueuse  dont 
Adam  répond,  et  son  nom  Le  Bossu.  —  Le  scribe  du  manuscrit  i  log 
lui  allribue  aussi  quatorze  de  ces  partures,  car  il  les  met  à  la  suite  des 
Canchons  Adan  (i).  —  Cependant  il  est  probable  que  la  pièce  Com- 
pains  Jehan,  un  gieu  vous  voel  partir  est  apocryphe  et  nous  la  pu- 
blions comme  telle  à  la  suite  des  autres  sans  lui  donner  de  numéro. 
Voici  les  raisons  de  ce  rejet. 

I-  Deux  manuscrits  qui,  à  la  vérité,  ne  comptent  que  pour  un  (B. 
N.  Syi  et  126 15),  l'attribuent  à  Adan  de  Givenchi. 

'1"  Nulle  part  ailleurs  Adam  n'appelle  Bretel  :  Compains  Jehan,  ce 
que  font  les  quatre  manuscrits  str.  I,  trois  sir.  III.  Adam  dit  tou- 
jours Sire,  Sire  Jehan  ou  Sire  Jehan  Bretel.  Adam  de  Givenchi,  que 
les  manuscrits  nomment  aussi  Sire,  pouvait  sans  doule  se  permettre 
celte  familiarité. 

Pour  attribuer  les  pièces  XVI  et  XVII  à  Adam  de  la  Halle,  nous 
n'avons  pas  l'autorité  du  ms  20666,  mais  seulement  celle  du  ms.  1109 
qui  les  place  au  milieu  des  autres.  Le  fait  que  ce  même  manuscrit  y 
place  aussi  la  pièce  apocryphe  et  y  joint  celle  de  Thomas  Herierpeul» 

1')  Il  Y  joint  aussi,  il  est  vrai,  une  pièce  qui  est  de  Thomas  Ilerier  ;  cependant 
ctlle-ci  n'est  pas  placée  au  milieu  des  autres,  mais  à  la  fin  de  la  collection,  ce  qui 
permet  de  penser  qu'elle  a  été  simplement  ajoutée.  D'après  ce  que  nous  savons  du 
goûl  du  temps,  il  a  pu  sembler  piquant  de  terminer  une  série  do  partures  sur 
l'amour  par  celle  des  ;(  pois  au  lard  ». 
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il  est  vrai,  nous  rendre  méfiants.  Cependant  aucun  détail  matériel  ne 
rend  improbable  l'atlribution  des  pièces  XVI  et  XVII  à  Adam.  — Les 
dénominations  Sire  et  Adan  s'y  trouvent.  On  ne  peut  rien  tirer  de  la 
forme  strophique  ;  elle  est  nouvelle  dans  la  pièce  XVI,  elle  reproduit 
celle  de  la  pièce  II  dans  la  pièce  XVII.  Le  soin  de  la  versification, 
à  part  quelquefois  le  même  mot  à  la  rime,  est  aussi  grand  que  dans 
les  autres  partures.  La  forme  amourous  (XVII)  est  là  pour  la  rime  ; 
les  formes  hounis,  proumis  sont  particulières  au  scribe  du  manus- 
crit, qui  écrit  aussi  honneur  (XIII).  —  Enfin  le  fait  que  la  pièce 
XVII  contient  une  image  grossière  et  inusitée  n'est  pas  un  argument 
qui  empêche  d'en  rendre  Adam  responsable  ;  on  serait  bien  aise  qu'il 
n'en  fût  pas  l'auteur,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elle  n'est  pas 
de  lui. 

Nous  suivons  donc  Raynaud  et  attribuons  à  Adam  de  la   Halle  les 
pièces  XVI  et  XVII. 


MANUSCRITS 


Les  Pariures  Adan  sont  conservées  dans  sept  manuscrits  dont  six 
sont  bien  connus,  le  septième  (celui  de  Berne),  à  peu  près  ignoré. 

A     Arras,  Bibliothèque  de  la  Ville  (i)  Ôôy.  —  Raynaud.  p.  i. 

Manuscrit  daté  sur  la  feuille  de  garde  de  1278;  très  endommagé,  et 
qui  l'était  déjà  au  xvii*  siècle,  comme  le  prouve  cette  remarque  d'un 
bibliothécaire:  Le  manuscrit  est  obvenu  al  abbaye  (de  Saint  Vaast)  vers 
l'an  1625.  Il  etoit  des  lors  gâté  du  ciseau  et  injurié  par  des  enffans 
selon  les  apparence.  Il  contient  les  pièces  II,  IV,  VI,  VII,  IX,  XI,  XV, 
qui  se  trouvent  à  la  suite  d'autres  jeux  partis  sans  nom  d'auteur 
(f?  147"°  à  lôi"").  Le  manuscrit  est  paginé  comme  si  rien  n'y  man- 
quait. En  réalité  le  folio  qui  devrait  suivre  lôi""  manque  et  la 
pièce  IV  s'arrête    au    milieu    du  vers   20.  Enluminure  représentant 

(i)  Nous  avons  pu  consulter  plusieurs  fois  ce  précieux  manuscrit  Honl 
M.  Jeanroy  nous  avait  d'ailleurs  prêté  des  pholograpliies.  Il  a  éié  mis  à  temps  en 
lieu  sûr,  loin  des  obus  allemands.  Il  no  reste  plus  maintenant  que  des  ruines 
tragiques  de  la  cite  qui  a  donné  tant  li'œuvres  charmantes,  et  ce  désastre  a  été 
accompli  par  un  peuple  dont  les  savants  faisaient  profession  d'aimer  et  de  res- 
pecter le  moyen  âge  français  à  l'égal  de  nous  mêmes. 
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Adam,  reproduite  par  De  Goussemaker  dans  son  édition.  — Musique. 
R      Vatican,  1/190,  Reg.  Chr.  — Raynaud,  p.  129. 
Manuscrit  de  la  même  époque  et  peut-être  de  la  même  main  que  le 
précédent.    Il  contient    les  pièces  II  à  IX,  XI,  XIV,  XV  (f"  i'jb'°  à 
181"")    Ce  dernier  folio  finit  à  la  moitié  du  vers  67,    Deux  lignes  de 
la  main  de  Fauchet,  dont  nous  devons  la  lecture  difficile  à  l'amabilité 
de  M.  Thomas,  disent  :  de  ces  le  chanson  qui  fait  la  fin  de  tout  ce  re- 
ceuil peu  de  chose  en  reste  ;  au-dessous  on  lit  encare  :  fin  du  livre  des 
partures.  Donc  à  la  pièce  VIII  manquent  quatre  vers.  Une  co\ne  assez 
fautive  de  ce  manuscrit  est  à  l'Arsenal,  n"  3ioi.  —  Musique. 
V     Vatican,  1622.  Weg.  Chr.  —  Raynaud,  p.  282. 
Manuscrit  du  xiv'  siècle  qui  ne  contient  que  la  pièce  XV  (f°  157**). 
Suscription  au  bas  de  la  colonne  précédente  ;  Bretiaus  a  Adam  le  bocu. 
—  Sans  musique. 

P  Paris,  B.  N.  25566.  —  Raynaud,  p.  200. 
Beau  manuscrit  du  milieu  ou  de  la  fin  du  xiii*  siècle,  qui  contient 
les  œuvres  d'Adam  presque  complètes  et  à  peu  près  uniquement  des 
œuvres  de  poètes  artésiens  ou  picards.  Ecriture  régulière  sans  bavures 
ni  ratures.  Il  contient  les  quinze  premières  pièces  et  la  pièce  apo- 
cryphe (f"  23'°  à  32™).  Nous  avons  suivi  l'ordre  de  ses  partures 
jusqu'à  la  onzième  ;  la  douzième  étant  supprimée  {f°  29''°  ),  les 
quatre  dernières  pièces  sont,  dans  cette  édition,  reculées  d'un  rang. 
C'est  le  manuscrit  que  De  Coussemaker  a  essayé  de  reproduire.  Ru* 
brique:  les  Partures Adan.  —  Musique. 

A^     Paris,  B.  N.  1109.   —  Raynaud,  p.  137. 

Manuscrit  dont  la  première  partie  est  datée  de  i3io  (f"  1^3'°).  — 
Les  Canchons  et  les  Jeux  partis  sont  à  la  fin  du  volume,  écrits  de  la 
même  main,  d'une  écriture  irrégulicrc  el  assez  pou  soignée.  Dans  la 
marge  du  premier  jeu  parti  :  Jehan  lirelel,  suscription  paraissant 
ajoutée  postérieurement.  Le  litre  Jeac  partis  est  d'une  main  ré- 
cente. Ce  manuscrit  contient  quinze  partures  (f"  3i9"-325"').  Les 
pièces  X  et  XIV  manquant  ;  il  est  seul  à  conserver  les  pièces  XVI  et 
XVII  (f°  321'°  et  "'").  Il  contient  aussi  la  pièce  apocryphe.  —  Point 
de  musique. 

D     Paris,  B.  N.  847.   -  Raynaud,  p.  128. 

Manuscrit  du  xiu°  siècle  à  lettres  ornées.  La  pièce  XIV  (f°  228)  est 
à  la  dernière  page  du  recueil.  —  Musique. 

B  Berne,  Stadtbibliothek,  A,  gS.  — Manque  à  Raynaud.  Des- 
cription sommaire,  Schwan,  Lileraturblalt^  VI,  col.  66. 

3 
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Petite  collection  de  fragments  de  jeux  partis,  trois  folios,  manus- 
crit du  w"  siècle  en  mauvais  état,  couvert  de  lâches  et  parfo's  illi- 
sible. Les  fragments  des  pièces  H  et  XV  sont  au  f°  i''. 


EDITIONS    IiES    PARTI  l\ES    AD.VN 


De  Coussemaker,  Paris,  1872  (pièces  I  à  XV). 
Haynaud,  Romanin  VI,  ôgo-ôgS  (pièces  XVI  et  XVII). 


ETABLISSEMENT   DU    TEXTE 

On  ne  peut  se  flatter,  même  pour  des  pièces  conservées  dans  des 
manuscrits  contemporains  ou  presque  contemporains  d'un  auteur  du 
moyen  âge,  d'arriver  à  reconstituer  un  texte  qui  retrouve  à  coup  sûr 
la  leçon  originale.  S'il  n'y  a  eu,  d'ailleurs,  qu'une  version  originale, 
est-il  bien  sur  qu'une  seule  ait  été  reconnue  bonne  par  l'auteur?  Les 
trouvères,  qui  se  mettaient  à  deux  pour  composer  ces  petites  pièces, 
ont  fort  bien  pu  en  répandre  à  la  fois  plusieurs  exemplaires  qui,  déjà 
légèrements  différents,  ont  été  ensuite  copiés  diversement.  Ils  ont  pu 
aussi,  à  quelque  distance  des  exemplaires  lancés,  faire  des  corrections, 
des  améliorations  plus  ou  moins  importantes,  changer  même  par  en- 
droits la  leçon  du  tout  au  tout.  Si  ce  n'est  pas  eux,  quelque  scribe  a 
pu  le  faire.  —  Quoiqu'il  en  ëoit,  et  quels  que  soient  les  auteurs  res- 
ponsables des  transformations  subies  par  ces  petits  textes,  l'examen 
des  manuscrits  montre  ceci  : 

P  n'a  jamais  de  faute  commune  avec  A.R,  manuscrits  exempts  de 
contamination,  et  se  dresse  seul  contre  eux  (i).  Il  semble  représenter 
une  version  plus  ancienne,  à  coup  sûr  moins  limée. 

A  R  reproduisent  un  texte  corrigé  (parfois  inutilement),  parfois 
amélioré,  avec  une  recherche  pour  rendre  le  sens  intéressant. 

N  est  contaminé  et  provient  des  mêmes  sources  que  P,  que  A  H  et 
aussi  d'une  source  particulière  qui  est  peut-être  la  même  que  celle 
de  V. 

I  1)  I^a  coïncidence  IV,  i.'j  s'explique  fort  nalurellemenl    V.  n.  cril.). 
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On  ne  peut  rien  dire  de  sûr  de  D,  de  V  ni  de  B,  les  deux  premiers 
ne  contenant  qu'une  seule  pièce,  B,  que  des  fragments. 

Ceci  posé,  et  rejetant  la  méthode  mécanique  dont  M,  Bédier  a 
montre  les  dangers  (i)  et  qui,  là  où  elle  eût  pu  jouer,  n'aurait  donné 
que  des  résultats  artificiels,  ayant  décidé  d'autre  part  de  ne  pas  com- 
poser un  texte  ((  panaché  »,  assemblage  de  pièces  et  de  morceaux 
tirés  arbitrairement  de  l'un  ou  l'autre  manuscrit,  on  n'avait  qu'un 
moyen  d'établir  un  texte  sérieux:  choisir  un  manuscrit,  le  suivre  par- 
tout où  il  n'a  pas  de  fautes  matérielles  (2)  ou  de  fautes  de  sens  évi- 
dentes, indiquer  les  variantes  des  autres  manuscrits  et  ne  se  servir  de 
celles-ci  que  pour  les  proposer  comme  corrections. 
Ici,  quel  manuscrit  choisir? 

Aucun  des  quatre  mamascrits  importants  P  N  A  R  ne  s'impose.  Ils 
sont  à  peu  près  de  la  même  époque,  tous  picards,  avec  une  teinte  plus 
ou  moins  prononcée,  tous  plus  ou  moins  fautifs.  N  mérite  moins  de 
confiance  à  cause  de  ses  contaminations.  La  réputation  de  P  ne 
vient  que  de  ce  qu'il  est  le  seul  à  avoir  conservé  entières  les  princi- 
pales œuvres  d'Adam.  A  quoi  donc  reconnaître  le  manuscrit  à 
suivre  et  ffillai-t-il  le  suivre  pour  toutes  les  pièces  qu'il  contiendrait? 

.\ucun  des  manuscrits  ne  possède  les  dix-sept  partures  ;  N  ne  pou- 
\ait  pas  être  pris  pour  base  des  pièces  où  il  est  contaminé.  A  et  R 
n'ont  que  six  et  huit_  pièces.  Il  restait  P  avec  ses  quinze  pièces.  Une 
édition  fondée  sur  P  aurait  eu  l'avantage,  considérable  pour  le  lecteur, 
de  reproduire  une  langue  et  une  orthographe  quelque  peu  uniformes. 
Mais  elle  aurait,  aux  fautes  de  plume  près,  présenté  pour  plusieurs 
pièces  autant  d'obscurités  que  celle  de  De  Goussemaker  et  n'aurait 
marque  aucun  progrès  dans  l'intelligence  du  texte.  Or,  on  peut  être 
assuré  qu'Adam  et  Bretel  étaient  non  seulement  des  rimeurs  de  mé- 
tier, mais  des  hommes  d'esprit.  Leurs  vers  devaient  renfermer  un 
sens,  si   caché,  si  subtil  qu'il    fût,  sens  que  la  musique   ne  pouvait 


,1)  Le  Lai  de  l'Ombre  (Société  des  Anciens  Textes),  Introduction,  dans  laquelle 
M.  Bédier  a  montre  l'inanité  de  la  méthode  et  a  résumé  son  enseignement  de 
plusieurs  aimées  qu'aucun  de  ses  élèves  ne  pourra  plus  oublior. 

(2)  Fautes  de  plume,  vers  ou  rime  fausse,  interversions,  et  aussi  mot  deux  fois 
à  la  rime,  bien  que  les  trouvères,  malgré  tout  leur  soin,  ne  soient  pas  toujours 
arrivé»  à  les  éviter.  —  Aux  pièces  VIII,  XVI  et  XVII,  il  a  fallu  proposer  quel- 
ques corrections  ou  en  accepter  quelques-unes  de  Ravtiaud  <jue  le  bon  sens  ou  le 
raisonnement  seuls  justifient  et  que  nous  metloas  entre  parenthèses  (V.  n.  crit. 
de  ces  pièces). 
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faire  négliger.  Les  plus  grands  efforts  devaient  donc  porter  sur  la 
«  découverte  »  de  ce  sens  et  c'est  cette  découverte  qui  a  déterminé  le 
choix  du  manuscrit  à  suivre. 


UEGLES 


I®  Le  manuscrit  qui,  à  quelque  passage  obscur  ou  délicat  fournit 
un  sens  satisfaisant,  sera  le  manuscrit  choisi,  à  quelque  groupe  qu'il 
appartienne. 

2"  De  deux  textes  également  clairs,  c'est  celui  qui  demande  le 
moins  de  corrections  ou  celui  dont  les  fautes  ont  le  moins  d'impor- 
tance qui  sera  pris  pour  base. 

Ces  règles  suivies  ont  permis  d'arriver  à  établir  un  texte  correct  et 
compréhensible  presque  partout.  —  Ce  n'est  donc  pas  pour  toutes 
les  pièces  le  texte  le  plus  fruste  P,  ni  une  version  remaniée  A  R,  ni 
un  mélange  des  deux  N,  c'est  pour  toutes  un  texte  clair  qui  est  donné 
ici.  —  Si  une  certaine  unité  de  langue  et  d'orlhograjihe  eût  été  un 
élément  de  commodité,  leur  diversité  en  revanche  présente  quelque 
intérêt.  C'est  ainsi  que  la  I\*  pièce  suit  R,  la  XI"  A,  les  pièces  I, 
Xlll,  XVI,  XVll,  N,  et  toutes  les  autres  P. 

Toutes  les  leçons  intéressant  le  texte,  mais  celles-là  seules,  sont 
transcrites  au  bas  des  pages.  La  raison  du  rejet  des  leçons  du  manus- 
crit base  est  toujours  donnée  dans  les  notes  critiques  (i). 


LANGUE  ET  GRAPHIE 

Les  traits  fondamentaux  de  la  langue  picarde  se  retrouvent  dans 
les  quatre  manuscrits  pris  successivement  pour  base.  Cependant 
toutes  les  formes  de  la  grammaire  picarde  ne  s'y  rencontrent  pas.  On 
y  trouve  en  revanche  une  certaine  quantité  de  formes  françaises  et  de 


(i)  Le  mieux  aurait  6l6  pout-âtre  de  laisser  les  fautes  dans  le  texte  et  de 
renvoyer  aux  notes  les  leçons  proposées.  Pour  des  raisons  pratiques,  facilité  de  lec- 
ture, intelligence  rapide  du  sens,  nous  avons  introduit  ces  dernières  dans  le  texte, 
en  les  mettant  en  ituli(|Uo. 
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graphies  mixtes  ou  parliculièrcs  à  chaque  manuscrit.  De  ces  mélanges 
voici  les  traits  essentiels  (T  =^  les  quatre  manuscrits). 

a  atone  dev.  li:  traveilliés  P  —  Iravilliés  A^ —  Iravillier  A  —  tra- 
veillier  /?. 

a  atone  dev.  v'i  :  gringnour P  —  grignour  A^  —  grenour  R. 

-  antia  :  plaisanche  P  —  plaisance  A'^  —  plaisence  A  —  plai- 
sance R. 

-  -atica  :  eage,  malage  P  —  eage,  malage  A'  —  oulraje  .4  —  ou- 
trage /?. 

(■  ton.  libre  :   fiers  PN  —  fers  R  —  entravé:   piert,  port,  terre  P 

—  piert,  pert,  terre,  adies  A'^  —  pert,  tere  R. 

e  atone  dev.  ni  li  :  signeur,  segnerie,  meillour,  appareillie  P  — 
signour,  ensignement,  milleur,  meillour,  aparillie  A^  —  seigneur, 
signourie,  millour,  meillour,  apareillie  A  —  seignourie,  ensignier, 
meillour,  milleur,  appareillie  R. 

€  ton.  ■+-  n  :  plain  —  mains  T  —  atone  :  plenté  T  —  anui  P  — 
anui,  anoi  A'. 

-  icare  :  encarchier  P  —  carcier  R. 

inc  :  faint,  faintis,  estaigne  P  —  faint,  faintis,  estaigne  A^  — 
faint,  faintis  .1  —  faint,  faintis  R. 

-  itia  :  pcresche,  simpleche,  simplece  P  —  perece,  simplece  A^  — 
pereche,  simplece  A  —  perece,  jouenece  R. 

o  atone  libre  :  doloir,  trouvée  P  —  dolour  trouvée,  troverés  N  — 
doloir,  trouvée  A  —  doloir,  trovée,  trouvères  /?. 

ô  ton.  libre  :  jone  P  — jouenc  A'^  —  jone  .1  —  jone,  jouene  R. 

ô  ton.  entravé  :  tout,  court  P  —  tout,  court,  tôt,  corte  N —  tôt, 
tout,  court  R  —  tout  A  . 

ô  atone:  joneche,  jouvent,  seurvenir  P^ —  jovenece,  jouvent,  sour- 
venir  A'  — jouant,  jouenece,  saoulés  A  —  jovenece,  jovent,  saoulés/? 

—  courtoisie  T. 

O  et  ô  dev.  nasale  :  bon,  débonnaire,  liounour,  onnour,  com,  con, 
commenchier  P  —  bon,  boin,  hon,  lioume,  deboinaire,  honni,  lionie, 
coni,  con,  proumis  A'  —  hom,  houme,  bon,  boin,  deboinaire,  honnie, 
com,  coume,  coumenchier  .1  —  home,  oume,  bon  boin,  deboinaire, 
hounour,  comme,  con,  coume,  noumecmcnt /?. 

on  dev.  s  :  moustrer  P  —  moustier  A'  —  demouslre,  demouslri- 
8on  T. 

on  dev.  v  :  couvent,  convoilic,  convoitai  A'  —  couvent,  couvoitie 
PAR. 
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-  ôrem  :  hounour,  honneur,  nieillour,  meillieur,  paour,  dou- 
chour  P  —  millour,  milieu r,  paonr,  donchonr  A^  —  honnour, 
milleur  .1  — ounour,  millenr,  meillor,  seignour,  doucour/?. 

-  àsam  :  familleuse  P  —  famillese  R  —  osus  amourous  TV. 

g  initial  :  goie,  joie,  goîr,  joians  P  —  joie,  goïr,  gorroie  N  — 
joie,  goïr,  joians  A  —  joie,  goîr,  joians  R. 

-  tiare  :  cachier  P  —  cachier,  radiecier  A^  —  cachier,  coumen- 
cier  A  — cachier,  radrecieri?. 

-  tionem  :  parchon,  boichon,  soupechon  PN  —  parcon,  boicon, 
soupecon  AR. 

-  tium  :  visse  P  —  visse  N  —  vice  A  —  vice  R. 

W  german.  initial:  warder,  wage,  guerre,  gaitier,  gaaingnié  P  — 
Avarder,  wage,  were,  gaitier,  waaigne,  gaaignié  A'  — gardent,  were, 
gaanie,  gerpiriés,  guerpie  A  —  gardent,  were,  gaaigne  R. 

Vocalisation  deb  dev.  l:  faule,  delTensaule,  oublie,  foivle  P  —  faule, 
deffensaule,  oublie  A'  —  fable,  desfensable,  oublie  A  —  fable,  des- 
fensable,  foible,  oublie  R. 

Vocalisation  de  l  dev.  cons.  —  Voy.  a  :  tels,  qnels,  quieus,  caurre, 
loialment,  loiaument  P  —  tes,  quels,  ques,  kanrrc,  communaa- 
ment  A'  —  qeus,  loiaus,  pasaument  ,4  —  teus,  qels,  loians  sonfi- 
saument  R.  —  voy.  e  :  biaus  T  —  voy.  i  :  prieus,  vieuraent,  soulieue- 
menl  P  —  prius,  vieument,  soutiomenl  A^  —  prieus,  vieument  A 

—  prieus,  vieument,  soulilment  R  —  voy.  u  :  faus,  vaûsist,  viau- 
sist,  P  —  fols,  vausist,  daurra  N  —  faus,  vauriés  A  —  faus,  vaû- 
sist R. 

Faits  non  latins  : 

e  inséré  entre  cons.  et  r  :  averoit,  meteriés;  isteriés.  reperdcroie 
P  —  acateroie,  averoit,  reperderoie  A'  —  meterai,  aprenderai, 
prenderiés  A  —  averoit  R. 

Absence  de  cet  e  :  avra,  métrai,  prendriés  P  —  avra,  métrai,  vi- 
vriés  A^  —  istriés,  vivre  A  —  métrai,  istriés  R. 

Groupes  ml,  nr  :  humle,  sanlast,  amenric  P  —  humlemenl,  san- 
lant,  amenrie  A'  —  humlement,  amcnrie,  venriés  AR. 

Insertion  de  b  ou  de  p  :  condampnés  P  —  ?amble,  condampnés  A^ 

—  sanible,  samblant  AR. 

Conservation  de  l's  médiane  étymologique  :  blasmer  P  —  blasmé  A 

—  blasme  A/?. 

Suppression  de  cet  s  :  blâmés  PAR. 

Insertion  de  s  parasite  :   dosnoi,    dausnoi,    sousfrir,    sousfisau- 
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lYient  P  —  dosnoi,  briesment  A^  —   dosnoi,  faisre,  enscient  A  — 
desfent  R.  ■ 

Affaiblissement  de  la  voy.  proton,  non  initiale  :  enveïr,  verillier^ 
edefier  P  —  courecie  A^  —  eskeans,  courecie  A  —  oblegie  R  — 
de  la  voy.  init.  femeril,  kemun  A'. 

Dissinnlation  :  querrai,  kerroie  P — kerrai  A^  — kerrai,  gaenie^  — 
qerrai  R. 

Déplacement  de  son  :  enfremerie,  pourfit,  ivrenage  P  —  enfremerie, 
ivrenage,  esperhon,  espreviers,  pourfit  A'  —  enfremerie,  poiirfi- 
tans  A  —  espreviers,  pourfitans  R, 

Nasalisation  :  tiengne,  gaaingnié,  ensengnement,  besoingne,  coni- 
menchier,  honni  P  —  passamment,  renommée,  prins,  arainsnié  N 
—  prengnons,  songneusement  A  —  songneusement,   ensauchiés  R. 

Redoublement  capricieux  des  cons.    T  —  des  semi-voy.  ARi\. 

Consonnes  simples  fréquentes  dans  A  :  abasie,  asaie,  vailance. 

/  non  mouillé  :  veul,  consel,  falant  N  —  mouillé  ART. 

Graphie  de  eu  :  lues,  loeus,  veut,  sueffre,  sœffre  P  —  puet,  veul, 
voelent  soeris  A' — j'oeuvre,  preuve,  entroesque  i4  — puet,  preuve, 
entroesque  R  —  graphie  de  ou  :  u  N. 

g  représente  la  sonore  et  la  sourde  :  g'irai  T  —  gugement  A  —  lon- 
gement  P.  ' 

h  prophétique  :  hoster  A. 

Suppression  de  r  dans  pour  :  cas  unique  AR. 

Ch  picard  :  merchi,  chou,  anchois,  simpleche,  aprentich.  boi- 
chon  P  —  merchi,  anchois,  chou,  perchoivre  A'  —  che,  rikeche, 
glachier,  simpleche  A. 

Ch  français  :  chose,  chemin,  marchiés,  chevauchiés,  choisist, 
pecheour  P  —  chevalier,  chier,  chose,  enchierir  A^  —  marchiés. 
bachelerie,  chevaus  A  —  haschie,  entechie,  chevauchiés,  sachans  R. 

Notation  de  k,  formes  picardes  :  marcié,  ceurt  P  —  tricerie,  bace- 
lerie,  cevaus,  rice  A^  —  saciés,  cemin,  hascie.  bocuement  .4  —  sa- 
ciés,  peceour,  sacant,  cemin,  bocuement/?. 

C  =  ch  picard  :  fac,  prenc  P  —  cou,  cius  A^  —  cou,  faic  .4  — 
aprentic,  cieus  R. 

C  =  ch  picard  ou  ç  français  :  certes,  coilart  P  —  ce,  celui,  sim- 
plece,  cil  A^  —  service,  merci,  vice,  cent  A  —  plaisance,  anciien, 
glacier  R. 

Formes  mixtes  :  chevauciés  A  —  cevauchiés,  chevauc  R. 
Cas  divers  :  kieus,  kieusissiés  —  sour,  seur  —  deus,  doi  —  poi, 
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pan,  peu  —  quolssie  —  soelés  —  voidie  —  fouc,  fu  —  grascic  — 
mengier  P. 

Sour,  seur  —  doî  —  poi,  pau  —  quoissié  —  vuidie  —  estavoir  — 
contrarc  —  mounc  —  canoune  —  gucurpirics  —  soelés  —  kius  — 
coisissiés — consel  — visse  —  menglcr,  maignier,  —  fouc,  fu  N. 

Poi,  pau  —  doi  —  Iroi,  trois  —  kieus  —  sur,  sor  —  ruide, 
ruihote  —  vuidie  —  meuerce  —  soolés  —  biau  —  mangier  — 
quasie  A. 

Boicon  (?)  —  kieus  —  poi  —  sur,  sor  —  ruide  —  biau  —  enfer- 
merie  —  bruihier  —  mangnier,  mangier  —  encois,  ancois  —  les- 
laument  —  quaisié  —  estavoir  —  vuidie  —  fouc,  fu  /?. 


FORMES     GRAMMATICALES 

Article  m.  sg.  uni  à  de  du,  dou  P  —  uni  à  en  ou,  el  PAR,  — 
VJ,  el  A^. 

Article  f.  sg.  cas  sujet  li,  le  P  —  li  NAR    —  cas  régime  le,   la  T. 

Pronoms  personnels  : 

i"  p.  sg.  cas  sujet  jou,  je  T  —  C€is  régime  moi,  m'i  T  —  phir. 
nous  PNA  —  nos  R. 

3^  p.  m.  sg.  cas  sujet  il,  i  7"  —  cas  régime  li,  lui,  soi  P  —  li,  lui, 
soi  N  —  li,  soi  A  —  li,  lui,  soi  R. 

3*  p.  f.  sg.  cas  sujet  ele,  elle  P  —  ele  NAR  —  cas  régime  le.  li, 
i  P  —  le,  li,  i,  la,  soi  A^  —  le,  li,  i  AR. 

Prénoms  démonstratifs  : 

M.  sg.  cas  sujet  cil,  chil,  ichil,  chieus  P  —  cil,  ichil,  cius  A^  — 
cil.  cis,  cieus  A  —  cil,  cis  R  —  cas  régime  chelui  P  —  celui  A'  — 
chelui  AR  —  plur.  clieus  P  —  chiaus  NAR. 

F.  sg.  cas  sujet  chelc  P  —  celé  AT?  —  cas  régime  cheli  P  —  celi 
NAR  —  plur.  cheles  P  —  celés  A^. 

Neut.  chou,  che,  ce  PA'  —  chou,  cou,  ce  A  —  cou,  ce  R. 

Pronom  relatif  : 

Cas  sujet  qui  AR  —  ki,  qui  A  —  ki,  qi,  R.  —  Cas  régime  qui, 
cui,  que  P —  cui,  qui  A'  —  k'\  A  —  ki,  cui  R. 

A  djectij s  possessifs  : 

i""'  p.  sg.  cas  régime  m.  sg.  mon,  men,  mien  P  —  mon,  mien 
A^ —  men,  mien  A  —  mon,  mien  R. 
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i'*  p.  sg.  cas  sujet  f.  sg.  me  P  —  me,  ma  NAR  —  cas  régime  me, 
mdie  P  —  me,  ma,  moie  A^  —  ma  i4/?. 

3'  p.  sg.  cas  sujet  m.  sg.  ses  T  —  cas  régime  sg.  son,  sen  T  — 
pi.  ses  T. 

3*  p.  sg.  cas  sujet/,  sg.  sa  T  —  cas  régime  se  PN  —  pi.  ses  T. 

2®  p.  pi.  cas  sujet  sg.  vo,  vos  PI\  —  vo  AR  —  cas  régime  vo, 
vostre  T. 

3°  p.  pi.  lour  P  —  leur  N. 

Adjectijs  démonstratijs  : 

M.  sg.  che  P  —  ce,  cest  A^  —  cest  AR. 

F.  sg.  chele,  ceste  P —  celé,  ceste  A^  —  ceste  AR. 


FORMES    VERBALES 

Indicatif  présent  sg.  i  faic,  fac,  demanch,  sera,  serch,  prenc,  cuic  — 
demant  —  umeli  —  serf  —  ain  —  go  —  voel  —  voeil  —  sa  P  —  faic, 
faich,.demanc,  goch,  serc,  preng  —  fai  —  umeli  —  serf —  aim  — 
qui  —  voel  —  veul  —  sai  A^ —  faic,  demanc,  preng  —  umelie  —  voeil 

—  qui  A  —  faic,  demanc,  preng  —  fai  —  umeli  —  "serf  —  sers  — 
aim  —  qui  —  voeil  —  veul  R. 

sg.  3  laist  —  akeut  —  enricist  P  —  acuelle  —  dist  —  veult  A'  — 
dist  A  —  laist  —  aceuUe  —  dist  R. 
pi.  2  sommes  P  —  soumes  A^ 
Prétérit  sg.  /  oi  —  eue,  vauc  P  —  eue,  euch,  vauch  N  —  oi  —  eu 

—  vaul  AR  —  sg.3  ot  —  issi  —  partist  — •  fist  —  requist  P   —  ot 

—  eut  —  issi  —  partist  A^  —  eut  A  —  eut  —  partist  R. 

Futur  sg.  1  iere  —  arai  P  —  ère  —  arai  —  avrai  A^  —  ère  — 
avrai  A  —  ère  —  arai  —  avrai  R. 

Conditionnel  sg.  i    vauroie  —  aroie  —  averoie  P  —  vaurroie  A' 

—  vauroi  A  —  vauroie  R.  —  pi  2  varriés —  vaurriés  —  ariés  P  — 
vaurriés  —  ariés  A  —  vauriés —  ariés  AR. 

ImpératiJ  pi.  i  prendons  P  —  prengons  A^  —  prengnons  A  — 
prengons  R. 

Subjonctif  présent  sg.  3  prit  —  estudit  —  chevauc  P  — otroit  — 
estudie  —  cevaust —  faice  A^  —  otroit  —  estudie  —  cevaut  AR.  — 
pi.  2  dichiés  P  —  dites  A'. 

Imparfait  sg.  3  eut  —  eûst  —  feïst  P  —  fesist  —  eut  —  eust  A^  — 
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eut  —  eiist  A  —  eut  —  eûst  —  mesist  —  fesist  R  —  pi.  2  fussiés  P 
—  fussiés  N  —  fiiissiés  A  —  fuisiés  R. 

Participe  passé  m.  affaitiet  /?A' —   rapaiet  AR  —  refroidiel  A  — 
esploilié  T  — f.  en  ie  dans  les  verbes  en  ier  desrainie  T. 


FAUTES    DE    FLEXION 

Noms  propres,  vocatifs  :  IX,  J  AR  — IX,  53  /f  —  XI,  i56  T. 
cas  sujet,  absence  de  s  :  VII,  f\g  —  XI,  i/jS  AR. 

Noms  communs,  vocatifs  :  \,  1  P  —  XI,  1  T  —  XII,  02  PN. 
cas  sujet  sg.s  à  quelques  noms  féminins  :  XI,  87,  diversités  — 
XI,  160,  raisons  T  —  XI,  102  testes  P  —  I,  82,  trahisons —  XVII, 
3i  fains  A'.  —  Absence  de  s  dans  Amour  Xï,  iSy  AR  —  V,  3/i,  /|i  R. 

s  au  plur.jn.  XI,  76,  AR  —  plur.  fém.  IV,  55  R. 

Cas  régime  sg.  s  :  V,  17  —  XIII,  3i  N  —  flexion  brouillée  dans- 
Amour  T  (V.  n.  I,  19). 

Adjectifs  :  cas  sujet,  absence  de  flexion  IV,  89  /?  —  VI,  5()  AR  — 
flexion  brouillée  XI,  76  et  ']']  AR  cas  régime  sg.  s  :  î,  5o  N. 

Participe  présent,  non  fléchi  II,  i3  et  XII,  3  P  —  IX,  35  AR. 

Participe  passé,  accord  particulier  IV,  '19/?. 

ACCORD    DES    PARTICIPES    PASSÉS    DANS    TOUS    LES    MANUSCRITS 

Après  5C  tenir  l'attribut  s'accorde  avec  le  sujet  IV,  i3;  il  reste  in- 
variable IV,  i5,  IV,  16  et  XI,  19.  —  L'attribut  est  au  neutreUl,  i^, 
m,  28,  XV,  3o. 

PARTICIPE     PASSÉ    CONJUGUÉ    AVEC     ((  AVOIR  » 

i'*  Quand  le  régime  précède  le  verbe  ou  le  participe,  ce  dernier 
s'accorde  avec  lui  III,  24,  XI,  22.  —  Exception  III,  18.  — Quand  il 
y  a  deux  régimes,  le  participe  s'accorde  avec  le  dernier  XI,  i4o. 

2"  Quand  le  régime  suit  le  verbe,  deux  cas  se  présentent. 

a)  Verbe,  participe,  régime;   le  participe  s'accorde  IV,   5,  VU,  I. 

—  Exception  X,  16. 

"  6)  Participe,  verbe,   régime.  Il  ne  s'accorde  pas  IV.  4 9.  XVII,  48. 

—  Quand  il  y  a  deux  régimes,  il  s'accorde  avec  le  premier  VII,  \. 
Quand  le  participe  accompagne  un  verbe  réfléchi,  il  y  absence  de 

flexion  XV,  43. 


SYNTAXE 


Nous  nous  bornerons  à  citer  quelques- faits. 

A.  —  Emploi  au  pluriel  d'un  nom  abstrait  (à  la  rime) IX,  12  :  en 
bontés  —  XIII,  16  :  vîenent  iaisir. 

B.  —  Emploi  comme  attributs  de  deux  adjectifs  dont  le  premier  porte 
sur  le  second  et  a  une  valeur  d'adverbe,  IX,  2  :  tiens  menés  —  YIII, 
3o  :  doubles  dolans  —  III,  29  :  drus  semés. 

G.  — Emploi  kéquenideVadjectif  possessif  s'a]  pliquant  à  un  objet 
dont  la  pratique  est  familière  au  point  qu'on  semb'e  la  posséder,  YIII, 
47  :  5e  demie  —  lY,  i5  :  sen  roi  —  XI,  i  :  vo  roi. 

D.  —  Emploi  comme  pronom  réfléchi  du  pronom  de  la  5°  personne, 
YI,  36  :  pour  //  aidier  =  soi.  —  /(/.,  YIII, 62.  —Inversement,  emplot 
du  pronom  réfléchi  comme  pronom  de  la  3^  personne.  Xî,  59  :  sor 
soL=  sor  lui. 

E.  — Emploi  de  diverses  propositions  devant  les  infinitifs,  YI,  27, 
28  :  par  servir,  en  traïr  —  Y,  32  :  pour  batre  (=  par).  —  L'emploi  de 
en  ne  paraît  pas  avoir  dépassé  le  xni°  siècle,  celui  de  par  a  persisté 
jusqu'en  plein  xix".  Y.  Littré. 

Fi.  —  La  particule  ne  liant  deux  termes  dans  une  proposition 
affirmative  semble  donner  à  celle-ci  une  valeur  restrictive,  du  moins 
dans  cet  exemple,  YIII,  47  :  se  demie  a  de  sens  ne  de  voisdie  =  il 
n'a  que  la  moitié  de  son  sens  et  de  sa  perspicacité. 

F  2.  —  Exemples  de  l'emploi  de  la  particule  ne  après  les  verbes  de 
crainte,  IX,  ^7  :  je  doue  pour  cest  pril  seulement  que  jou  servi 
n'eusse  pour  noient  =je  crains  d'avoir  ser\i  en  vain.  — XII,  3o:  je  ne 
suis  pas...  esmaîés...  que  je  ne  doie  avoir  merchi  =  je  suis  sûr 
d'avoir  merci. 

G.  — Emploi  excessif  de  l'ancien  dura[\ï  estre  -h  part,  présent,  qui 
n'a  plus  d'autre  valeur  que  celle  de  l'action  pure  et  simple,  mats  qui 
fournit  des  rimes  commodes,  IX,  33  :  soies counisans  =  connaissez  — 
IX,  25  :  est  desirans  r=  désire.  —  Quelques  exemples  de  aler  -f-  part. 
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présent,  XII,  17  :  aies  dehaicachant  —  XII,  19  :  vous  m'aies  de  coc 
aalissant  —  XII,  33  :  cuers  vous  va /aillant.  —  Emploi  de  la  périphrase 
estime  en  quelque  chose,  d'origine  durative  aussi,  et  qui  n'exprime  plus 
non  plus  que  l'action  du  verbe,  Y,  5  :  et  vo  dame/«5/  en  vo  nnisement 
—  Y,  12  :  cstre  en  mon  grevement. 

H.  —  Emploi  de  1  intéressante  locution  ja  tant  ne  introduisant  une 
proposition  potentielle,  dont  Tobler  a  recueilli  un  grand  nombre 
d'exemples  {Verm.  Btrge.  I,  XIX,  i32).  Il  fait  remarquera  ce  pro- 
pos que  cliacune  de  ces  propositions  renferme  une  ellipse.  —  Dans 
l'exemple  XIII,  3  :  c  cil  qui  va  tous  jours  parler  a  Vï,ja  tant  ni  ara  de 
gent  )),la  pensée  serait  complétée  par  :  pour  l'entendre.  Cela  est  évident, 
et  il  y  a  ainsi  dans  le  langage  une  foule  d'ellipses  que  l'esprit  rétablit 
sans  peine  et  dont  on  force  le  sens  en  essayant  de  les  exprimer.  ■ —  Une 
ellipse  plus  délicate  se  trouve  dans  la  négation.  Il  y  a  dansja  tant  ni 
ara  de  gent  l'idée  en  puissance  que  «  tant  de  gens  n  empêcheront  pas 
qu'il  aille  toujours  lui  parler  ».  —  Ja  tant  ne  a  une  valeur  restrictive 
et  exprime  à  une  nuance  près  ce  qu'exprime  encore  que.  Remarquer 
l'emploi  du  futur  (ara)  reste  de  l'usage  latin,  quand  le  verbe  de  la 
principale  est  au  présent. 

I.  — Emploi  très  fréquent  des  auxiliaires  cuidier,  vouloir,  pouvoir, 
devoir  et  même Jaire  qui  n'ajoutent  rien  à  l'idée  du  verbe  qui  les  suit 
et  sont  souvent  interchangeables  YI,  56  :  si  l'en  cuic  jou  apaier.  — 
XIII,  38  :  (dans  P)  amours  veut  faire  ensement.  — XIII,  26  :  par  chou 
le  put'/ on  savoir.  — ■  XIII,  3g:  loial  honteus  doit  amie  enrichir.  — 
II,  38  :  ne  doit  estre  cuers  vaillans  d'avoir  acquene  et  d'amie  esmaiés. 
—  XIII,  48  :  et  pereohe  fait  maint  homme  apovrir. 

J.  -^  Emploi  du  suhjonctij,  de  règle  dans  les  principales  irréelles,  XI, 
58  :  ains  vous  tenisse  asés  a  parlement  se  vous  ne  vous  en  fuissiés  missor 
soi.  —  Fréquent  aussi  dans  les  propositions  comparatives  quand  le  sens 
est  considéré  comme  douteux,  III,  fio  :  en  aqueranl  est  chascuns  plus 
traveilliés...  qu'il  ne  soit  au  dcspendrc  reposés.  De  même  YIII,  45, 
60,  69  —  XI,  77,  122  —  XYIl,  32.  —  En  revanche,  quand  l'idée 
de  doute  est  absente,  indicatif,  XIV,  09  :  quant  on  le  veut...  faire 
ovrer...  plus  saintement  que  ne  fait  chiens  qui  vit  onniemcnt. 

K.  — Emploi  du/a/»rdans  les  relatives  conditionnelles,  VI,  i4  :  que 
me  pourfite  li  grés  de  me  dame...  qui  m'ara  fait  travailler  tout  mon  vi- 
vant. —  XIII,  5  :  ja  tant  n'i  ara  de  gent. 
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L.  —  Exemples  de  phrases  composées  d'une  piinclpale  et  de  deux 
conditionnelles  placées  à  des  plans  difféienls,  XII,  38  :  s'en  me  vie 
m'escaoit  tes  marchiés  que  vous  gagiés,  certes  trop  faus  seroie  se 
mon  désir  pour  mon  anui  laissoie.  La  seconde  conditionnelle  équi- 
vaut, pour  ainsi  dire,  aune  complétive.  —  XI,  98  :  pou  ce  «'aucuns  sen 
contraire  desment  et  dist  vilenie  n'a  il  mie  desrainie  sa  kause  s"\  ne 
le  preuve  en  présent.  La  seconde  conditionnelle  a  une  valeur  restric- 
tive; le  second  se  pourrait  se  traduire  par  :  à  moins  que. 

M.  —  Deux  constructions  brisées,  II,  3-6  :  si  eûssiés...  bêle  amie  qui 
fust  avec  vous  manans  et  /'amissiés  bien  tout  tans.  Grâce  à  l'emploi 
.  du  pronom  de  la  3®  personne  à  la  place  du  relatif  logiquement  attendu, 
la  dernière  proposition  a  la  forme  d'une  indépendante  ;  mais  pour  le 
sens  elle  est  bien  une  subordonnée  et  au  même  plan  que  qui  fust.  — 
XVI,  65  :  A  RobillartduKainsnoi...  celui  tieng  pour droiturier,  a  son 
jugement  m'otroi.  «  Celui  tieng  pour  droiturier  »  est  une  parenthèse. 
Dans  la  principale,  la  reprise  du  complément  uni  au  premier  (Ro- 
billart)  par  l'adj.  son  accuse  la  rupture  de  construction. 

N .  —  Changements  elliptiques  de  sujet,  V,  4o  :  c'est  pour  folie  ou  pour 
argent  s'amours  de  cuerde  feme  se  partist  et  puis  au  requérant  ne 
contredit.  Le  sujet  de  se  partist  est  amours  ;  celui  de  contredit  est 
cuer  ou  feme.  --  VIII,  28  :  car  s'ele  s'amour  otrie  et  du  perdre  est 
puis  doutans...  Le  sujet  de  otrie  est  chele,  celui  de  est  doutans  est  il. 

0.  —  Quelques  inversions  etéloignements  anormaux  dus  sans  doute 
à  la  difficulté  de  la  versification.  Le  déterminant  est  séparé  par  toute 
la  proposition  du  mot  qu'il  détermine,  XI,  35  :  cil  ki  d'amours  maint 
ou  cuer  du  tournoi  ==  tournoi  d'amour.  —  XI,  \oi, plus  vivement  \o 
teste  aguisie  en  respondist  le  moitié  ^==  la  moitié  plus  vivement.  — XI, 
1 1 1  :  d'amours  doi  savoir  le  vie  =  la  vie  d'amour.  —  XI,  ii3  :  au 
hanap  u  je  boi  d'amours  =  hanap  d'amour.  —  X,  8  ;  d'amant  est  moût 
grans  estrelois  ==  estrclois  d'amant. 

P.  — Unéloignement  souvent  très  grand  existe  entre  les  deux  termes 
de  comparaison,  VIII,  43  :  il  se  do'it  plus  douter,  entreus  qu'il  aient  le 
jour  que  drois  soit  ois,  que  quand  ens  eèt  mis,  de  reperdre  =  il  doit 
plus  craindre  de  perdre  que  quand  il  esl  en  possession.  —  Id.  VIII, 
58-6o. 


VOCABULAIRE 


Le  vocabulaire  est  essentiellement  littéraire  et  «  courtois  ». 

Les  épithètes  «  courtoises  »  ont  le  sens  conventionnel  que 
connaît  toute  la  lyrique  des  xii*  et  xni®  siècles. 

Les  équivalents  y  sont  fort  nombreux.  L'amant  discret  est  le  cois 
ou  pensans.  Il  est  aussi  humies,  honteiis,  esmaians,  esmaiés.  L'amant 
qui  n'a  pas  encore  obtenu  de  faveurs  est  povres,  diseteus,  fanulleus. 
—  Ribans,  parlans ,  soursa^is  ont  à  peu  près  le  même  sens  et  sont 
pris  l'un  pour  l'autre.  —  Il  en  est  de  même  de  losengier,  mal  parlier 
et  fans  amans.  —  Lafavenr  qu'accordeki  dame  s'appelle  aïe,  ganson, 
otroî,  confort,  joie,  mcrchi,  gré,  retour.  Les  effets  de  cette  faveur  sont 
d'apaier,  paier,  assouagier,  apaisier,  alegier,  etc.,   etc. 

Les  accouplements  de  synonymes  sojit  surabondants  :  pais  et  pardon, 
umelie  et  souploi,  legiers  et  volans,  faintis  et  recreans,  etc.  Il  on  est 
de  même  de  l'emploi  de  mots  qui,  pris  séparément,  ne  seraient  pas 
des  synonymes,  mais  qui  le  sont  devenus  par  leur  accouplement. 
Chose  d'autant  plus  curieuse  qu'on  ne  peut  toujours  dire  avec  ceill- 
tude  lequel  des  deux  mots  a  imposé  la  nuance  de  son  sens  à  l'antre: 
essample  et  cuer,  outrage  et  folie,  outrage  ne  tenchon,  veul  et  olriv, 
honte  et  desroi,  joie  et  retour,  etc. 

Quelques  périphrases  laborieuses  prouvent  la  recherche  pénible 
d'une  langue  qui  ne  se  renouvelle  pas,  L'  amant  satisfait,  c'est  cil(jiui 
de  r otroi  est  fis ,  cil  qui  est  d'otroi  saisis,  cil  qui  Cotroi  a  pris,  li  hons 
garnis  d'otroi  ;  la  dame  qui  peut  récompenser,  chele  a  cui  li  fais 
de  le  besoingne  apent,  chele  en  cui  le  besongne  gi^t  ;  l'amour,  chou 
de  quoi  li  biens  nourist. 

La  grandeur  ou  la  petitesse,  morale  ou  autre,  sont  fréquemment 
expnmées  par  des  nombres.  C'est  une  habitude  qui  doit  avoir  une 
origine  vulgaire,  mais  qui  se  retrouve  dans  tout  l'appareil  «  courtois  »  : 
plus  de  cent,  plus  que  li  doi  \  se  demie  a  de  sens  ne  de  voidie. 


INTRODUCTION  47 

Une  collection  désolante  de  chevilles  sous  la  forme  d'appréciations 
personnelles  sert  en  réalité  à  aider  la  versification  :  sachiés  de  fi,  a  ce 
m'apoi,  puisque  faire  le  doi,  si  conje  croi,  sans  cheler,  au  droit  ju- 
lien etc. 

On  rencontre  aussi  un  certain  nombre  à' expressions  juridiques  : 
eslre  lenans,  estre  perdans,  gaagner  kause,  desrainier^  plaider  saisis, 
requerre  en  court  de  seignour,  drois  soit  oïs  ; 

un  groupe  d'expressions  du  langage  féodal  :  faire  bel  vasselage, 
Jaire  fiancier,  mètre  a  fiance,  le  tournoi,  venir  a  raenchon,  rendre 
cuer  et  cors  ; 

et  quelques  expressions  du  langage  du  prêche  :  pecheour,  radre- 
chier,  estre  en  bon  sentier, licondampnés  et  l'homme  sauvés  (Y;  Introd., 
p.  19,  n.  2). 

Le  langage  vulgaire  est  représenté  par  : 

un  groupe  de  noms  d' animaux  domestiques  :  cas,  kiens,  soeris,  coc, 
répandus  dans  les  adages  ou  servant  dans  les  comparaisons  iami- 
lières  ; 

quelques  noms  d'objets  et  de  qualités  :  messon,  vins,  tounel,  oes  et 
caus  flans,  maistre  et  aprentich,  iescaudé  doit,  dortoir,  cnfremerie, 
luffres. 

Quelques  expressions  de  métier  répandues  dans  les  dictons  :  batre 
le  fer,  faire  lonc  fouc,  ariver  aport,  estre  batusale  roi. 

Un  nombre  considérable  d'expressions  plaisantes  ou  prises  en  plai- 
santant :  mener  a  parture,  parler  en  clergois,  prendre  respons  en 
paiement,  tenir  ju,  nuire  un  contre  dis,  cat  en  sac  ac-ater,  boute  en 
coroie,  enganer  le  marchié,  paislre  quelqu'un  de  trufcs  et  de  vent,  la 
fable  du  rouge  kokelet  ; 

quelques    expressions  forgées   ou   argotiques  :     aillie,   bocuement, 
aies  au  mareskoi,  metés  vo  coc  en  plache  ; 
un  mol  local  :  dazerie  ; 
un  mot  inconnu  :   boichon. 

Toutes  ces  expressions  figurent  au  glossaire. 
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Sans  préambule  ni  compliment,  sire  Jean  pose  la  question. 

Si  vous  pouviez  posséder  les  faveurs  de  votre  dame  dix  fois  seule- 
ment en  votre  vie,  préfcreriez-vous  vous  hâter  ou  attendre,  même 
longtemps  ? 

Adam  opte  pour  la  jouissance  immédiate.  Une  suite  d'images  affir- 
mant que  le  retard  perd  tout,  que  l'action  sans  délai  amène  la  ''réussite 
\m  sert  d'arguments.  -  Voyez  Thomme  affamé  qui  refuserait  stupi- 
dement un  repas  ;  il  en  serait  bien  avancé  !  —  \'a-t-ii  pas  tort  le 
chat  qui  joue  si  longtemps  avec  la  souris  qu'il  l'abîme?  —  Le  vin 
tiré  du  tonneau  perd  de  sa  qualité  si  on  tarde  à  le  boire.  —  II  faut 
battre  le  fer  pendant  qu'il  est  chaud. 

Sire  Jean,  défendant  l'idée  contraire,  l'appuie  par  l'autre  lieu  com- 
mun  :  la  hâte  nuit  plus  que  le  retard.  Preuve  ces  imprévovants  qui 
pour  avo.r  consommé  leur  récolte  aussitôt  moissonnée,  passent  l'hiver 
dans  la  d.sette.  _  Preuve  aussi  l'accablement  de  gens  qui,  payés 
n  ont  plus  de  recette  à  attendre,  et   la  vie  d'espérance  joyeuse  qu; 
mènent  ceux  qui  peuvent  encore  compter  sur  leur  salaire. 


—  Adan.  s'il  estoit  ensi 
que  joie  fust  otroiie 
a  vous  du  cors  de  celi 
cui  vous  volés  a  amie 
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5  dis  fois  en  tout  vostre  eage 

sans  plus,  or  me  faites  sage 
se  vous  le  prendriés  briesment 
u  atendriés  longhement. 

II  lo  —  Sire  Jehan,  bien  puis  chi 

viser  le  milleur  partie  : 
on  doit  tenir  poUr  fali 
celui  qui  famine  aigrie 
si  l'maignier  apresté  gage. 
On  ne  puet  son  avantage 
i5  faire  trop  hasteement  : 

dont  est  chius  fols  qui  aient. 

III  —  Adan,  hasters  a  nuisi 
plus  que  souffrirs  a  le  fie. 
Cil  qui  d'amours  ont  senti 

20  tourneroient  a  folié 

vo  respons  et  a  outrage. 
Cil  fait  plus  bel  vasseîâge 
qui  joie  a  durée  prent 
que  cil  qui  tost  le  despent. 

I\"         25  —  Sire,  vous  avés  grantcri, 

mais  en  vo  sens  pau  me  fie 
quant  vous  voi  contraire  a  mi. 
De  la  soeris  s'esbanie 
li  cas  tant  qu'il  l'adamage. 
3o  Li  tost  prendras  m'asouage, 

car  en  trop  lonc  parlement 
ne  faut  trahisons  souvent. 


7  les  P. 
18  mainte  fie  P. 

29  il  a  damage  P. 

30  m']  manque  P. 
32  faut  I  gist  P. 
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'  — Adan,  cil  sont  eskarni 

quant  ont  leur  messon  cuellie 
35  qui  tost  le  despendent  si 

que  ne  s'en  sent  leur  maisni^ 
parmi  le  tans  ivrenage. 
Milieu r  fait  warder  le  yvage 
de  quoi  on  atent  argent 
'^o  que  despendre  folement. 

**  —  ^iie,  onques  ne  m'abelî, 

vins  c'on  a  boire  detrie 
qui  du  lounel  ore  issi, 
car  si  savereus  n'est  mie. 
^^  Tant  sai  bien  de  buverage 

tost  prendres  est  en  usage, 
car  cascuns  au  prendre  tent. 
K'ancois  prent  ne  s'en  repenl. 

^*^  —  Sire  Audefroi,  cil  esrage 

5o  qiii  paiiésest  ;  grie/malage 

soustient  ;  cil  vit  hement 
qui  atent  sen  paiement, 

^  '^^  —  Dragon,  en  tant  font  folage 

cil  qui  atendent  ;  tant  sai  je 
^^  «'on  doit  batre  \istement 

le  fer,  quant  de  kaurre  esprent. 

38  fait  meilleur  P.  *  • 

39  de]  sour  P. 

41  onques  en  ma  vie  P, 

42  li  vins  P. 
47  car]  et  P. 

Strophes  VII  et  VIII  inler.erlies  dans  N. 
50  gries  N. 
64  sa  ge  P. 
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Deux  manuscrits  P.N,  —  Base  N,  car  P  a  une  faute  de  sens  3a,  un 
vers  faux  l\i,  une  leçon  incompréhensiljle  /ji.  —  f*^  820  v". 

29  l'adamage  =  la  gâte,  la  met  en  pileux  état,  de  façon  à  ce  qu'il  ait 
ensuite  moins  de  plaisir  à  la  manger  ou  ne  puisse  plus  la  manger  du  tout. 
—  11  est  possible  qu'il  existât  deux  dictons  :  celui-ci  et  celui  de  la  leçon 
de  P,  plus  vague  :  «  tant  qu'il  a  damage  n  =  tant  qu'il  y  perd  ;  soit  qu'il  ne 
puisse  plus  manger  la  souris,  soit  qu  elle  lui  échappe.  Tels  qu'ils  sont  ici 
aucun  de  ces  dictons  ne  se  retrouvent  dans  les  recueils. 

30  La  suppression  de  m'  qui  donnerait  un  sens  tout  à  fait  général  à  la 
pensée  (V.  texte  de  P)  serait  peut-être  tentante.  Telle  quelle,  cette  pensée 
est  cependant  claire  et  nous  ne  l'altérons  pas. 

Strophes  VII  et  VlII.  La  suite  du  dialogue  veut  cet  ordre  et  non  celui 
deN. 

5o  gries,  faute  d'accord. 

54  sai  je,  rimant  Avec  folage  montre  qu'il  se  prononçait  sa  je,  forme 
que  l'on  rencontre  souvent. 


5  On  ne  peut  guère  penser  que  Bretel  connût  les  propriétés  du 
nombre  10,  nombre  de  la  perfection  selon  les  philosophes  grecs  (V.  Phi- 
Ion,  de  Decal.  5).  Rien  d'ailleurs  dans  le  reste  de  la  pièce  ne  montre  qu'il 
tienne  à  ce  nombre  (V.  Inlrod.,  p.  1 1). 

n  Cf.  Adam  de  la  Halle,  Chanson  XXXII,  35. 
On  voit  maint  perdre  par  haster 
che  dont  goïssent  li  souffrant. 

19  Dans  ces  partures,  le  mot  Amour  étant  toujours  au  singulier  quand 
il  est  sujet,  il  serait,  bien  étonnant  qu'il  fût  parfois  au  pluriel  quand  il 
est  régime.  Nous  croyons  plutôt,  avec  M.  Bédier,  que  Amour,  considéré 
comme  un  personnage,  a  eu  sa  flexion  brouillée,  comme  beaucoup  de 
noms  propres. 

38  UO  Cf.  L.  R.  d.  L.,  Il,  393  :  Ki  gaige  a  argent  atent. 

fthUo  Cf.  L.  d.  L.,  II.  32  1  :  vin  versé,  il  faut  le  boire. 

4SC(.  N"  IX.  56  ;  Ki  premiers  coisist  ne  se  repent.  —  Prov.  au  Vil. 
53  :  Qui  avant  prent  ne  s'en  repent.  —  L.  R.  d.  L.,  II,  482  :  Qi  primes 
prent  ne  se  repent.  Jd.,  /403. 

51-52  Dicton  (?)  non  retrouvé. 

53-54  En  tant  qu'ils  attendent,  ils  font  une  folie  =  ils  sont  fous  d'attendre. 

55-56  Cf.  L.  R.  d.  L.,  I.  G8  :  Endcmentrcs  que  li  fers  est  chaus  le  doit 
l'on  battre.  —  lialtrc  le  fer  il  faut  tandis  qu'il  est  bien  chauld.  -  Dû- 
ringsfeld  1.  liOJ  :  Dum  ferrum  candet,  tundito. 


I[ 


Youdriez-vous,  demande  sire  Jean,  demeurer  à  Arras  tonle  votre 
vie,  disposant  de  toules  les  richesses  qui  s'y  trouvent  et  d'une  belle 
que  vous  aimeriez  bien,  s'il  vous  fallait  n'y  voir  personne  qu'elle  et 
ne  jamais  quitter  la  ville? 

A  folle  question,  folle  réponse.  Adam  restera  à  Arras  et  s'y  trouvera 
bien  :  il  sera  délivré  tant  des  tourments  de  la  jalousie  que  des  en- 
vieux, race  maudite  des  amants.  Tel  un  chien  en  cuisiné  qui  ne  tient 
pas  à  la  compagnie  de  ses  semblables,  Adam,  caché  au  logis  de  sa 
dame,  ne  regrettera  pas  celle  des  hommes. 

Sire  Jean  réplique  :  on  est  vile  rassasié  de  ce  qu'on  a  sous  la  main. 
Plus  de  désir,  point  de  liberté,  et  pas  même  de  messe,  c'est  la  dam- 
nation !  —  Celte  messe  vient  bien  à  propos.  Adam  n'a  garde  de  la 
laisser  passer;  une  dispute  personnelle  s'engage  alors  ;  il  n'y  manque 
ni  la  bonhomie  taquine,  ni  l'enjouement,  ni  aussi  une  certaine  àcreté. 
Elle  fait  perdre  de  vue  le  sujet  et  est  plus  intéressante  que  lui.  Les 
adversaires  y  reviennent  pourtant  et  Bretel  finit  par  le  dicton  :  celui 
qui  se  démène  prospère,  celui  qui  reste  sur  place  a  tôt  fait  d'y  sécher. 


I  —  Adan,  vaurriés  vous  manoir 

a  Arras  toute  vo  vie, 
si  eiissiés  tout  l'avoir 
qui  ens  est,  et  bêle  amie 
5  qui  fust  avoec  vous  nianans, 

et  l'amissiés  bien  tous  tans, 
mais  jamais  plus  que  vous  deus  n'i  vcrrics 
ne  jamais  hors  de  le  vile  nistriés. 

3  et  eussies  B     et  seussies  iN     seiisies  AR. 

4  amie]  en  vo  baillie  B. 

7  que]  de  N      venries  AR. 

8  fors  AR     n'isleries  P. 
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II  —  Sire,  tout  chou  voel  avoir 
lo  sans  nule  autre  compaignie  ; 

car  adès  et  main  et  soir 
seroie  sans  jalousie. 
Ja  kiens  en  cuisine  estant 
n'iert  de  son  per  desirrans. 
i5  Mien  ensïent,  par  tel  couvent,  prendriés 

l'avoir  et  le  dame,  s'a  kieus  estiés. 

III  —  Adam ,  bien  puet  perche  voir 
hom  qui  cler  voit,  vo  folie. 
Vo  preu  ne  sariés  voloir  : 

20  riqueche  ne  druerie 

ne  vous  seroit  pourfîtans. 

Tous  seus  loeus  sériés  restans 
et  soëlés  con  prisonniers  vivries 
et  con  païens,  car  ja  messe  n'orriés. 

IV        25  —  Sire  Jehan,  puis  ier  soir, 

avés  moût  messe  enchierie. 
Trop  vous  eslongiés  du  voir. 
On  entre  en  une  abbeïe 
pour  mengier  oes  et  caus  llans. 
3o  Encore  est  déduis  plus  grans 

d'estre  d'avoir  et  d'amie  aaisiés. 
Or  esgardés  dont  de  coi  vous  plaidiés  ! 

9  vuoil  je  a.  B      nule]  manque  B.      voel  a\oel  avoir  N. 
11  et]  manque  B. 

13  estant  P. 

14  souper  AR. 

15  prenderies  A. 

16  la   dame  et  tout  ce  se  acliois  e,   lî     la   dame   sa  voslre   kius  en  esties  >'     la 
dame  sa  kieus  en  esties  Al{. 

18  qui  cler  répété  IN. 

19  saves  Al\^. 

22  et  tout  seulz  la  B     tout  suci  AU     séries  loes  N. 

23  soeles]     seul  B     con]  et  A     vivries]  manans  IS     vivre  AR     vi varies  1^. 

24  car]  que  B,       B  s'arréle  à  ce  vers. 

26  moût]  vous  ARN. 

27  voir]  noir  AR. 
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Y  —  Adan,  li  esprohon  noir 

ne  sont  point  de  vo  partie. 
35  Moines  soies  en  dortoir, 

a  aise  en  l'enfremerie 
puisque  tant  haés  les  cans  1 
Ne  doit  estre  cuers  vaillans 
d'avoir  acquerre  et  d'amie  esmaiés 
4o  pour  caler  puist  partout  sains  et  haitiés. 

"VI  —  Sire,  je  ne  puis  vëoir 

tort  n'aies  a  ceste  fie  ; 
qu'el  siècle  voi  tant  paroir 
de  mesdisans  et  d'envie 
45  c'adès  seroie  doutans. 

Pour  ch'aim  mieus,  liés  et  joians, 
tous  cois  près  de  ma  dame  estre  logiés 
c'aler  partout  et  souvent  estre  iriés. 

Vil  —  Grieviler,  je  di  k'Adans 

5o  est  faintis  et  recreans. 

Qui  va,  il  leke  et  s'est  joians  et  liés, 

mais  chieus  qui  siet  adès  est  loeus  sequiés. 

VIII  —  Guvelier,  Sire  Jehans 

est  si  legiers  et  volans 
55  qu'il  ne  puet  arester  seur  les  daintiés 

et  fuir  les  povretés  et  les  griés. 


84  point]  pas  ARN. 

86  a'j  manque  P     aaisies  AR. 

39  avoir...  amie]  intervertis  A.R'S     esmaiis  N. 

40  pour]  puis  P. 
44  dèj  des  A. 

51  leke]  seque  AR. 

53  Guvelier]  Grieviler  ARN. 

55  puet]  veut  ARN. 

56  et|  mais  N. 
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Au  complet  dans  P.  A.  R.  N  ;  les  trois  premières  strophes  dans  B.  — 
Le  groupe  AHN  est  lié  par  la  faute  53,  l'omission  16,  l'interversion  89 
et  les  leçons  communes  16.  a6.  55.  —  Le  sous-groupe  AR  repose  sur  les 
fautes  communes  7,  14.  23.  27.  36.  5i  et  la  leçon  8.  —  ?^  est  conta- 
miné 3  ;  il  va  avec  B  (et),  avec  AR  (seussies)  ;  5i-53  il  va  avec  P  {leke), 
avec  AR  {Grieviler).  —  Base  P  demandant  peu  de  corrections  —  f°  2!i  r". 

19  Pour  le  conditionnel  dans  P  et  l'indicatif  dans  ARN,  cf.  Yl,  5. 
i3  estant,  faute  d'accord  et  de  rime. 
36  a,  omis  par  oubli. 

W  pais,  faute  d'anticipation  du  scribe  qui  voyait  puist  deux  mots  plus 
loin. 


5-6  V.  syntaxe  M. 

7  mais  est  nettement  restrictif.  —  Vers  presque  pareils  dans  le  jeu  parti 
entre  Brelel  et  Ferry  (Passy,  p.  3^19)  : 

sir.  I...  se  vous  vaurriés  avoir  bêle  amiele... 
ki  fust  sage  et  souffissans 
et  vous  amastbien  tous  tans  .. 
//  V.  note  20. 

13  Cf.  L.  R.  d.  L.  I,  i65  et  Prov.  an  ]'ilain  10  :   chiens  en  cuisine  son 
per  n*i  désire. 

■J6  si  vous  en  aviez  le  cho'x  =^  la  possibilité. 

10  Cet  exil  que  vous  acceptez  ne  montrerait  pas  de  votre  part  le  désir 
de  prospérer. 

20  soir,  déjà  à  la  rime   et    dans    la  bouche  d'Adam,  v,  11.  Remarquer 
cependant  que,  pas    plus  dans    l'un  que   dans    l'autre  vers,  l'idée  de  soir 
n'existe.  L'expression  :  main  et  soir  signifie  toujours  ;  l'expression   puis  ter 
soir  semble  avoir  la  valeur  de  depuis  quelque  lemps,comme  dans  ce  passage 
du  Roman  de   Renart  qu'Adam   imite  peut-être  (Xli.  123,  éd.  Martin). 
Tybert,  reppochant  à  Renart,  qui  parle   de  se  faire   pèlerin    et    ne  sait 
même  pas  suivre  une  messe,  son  hypocrisie,  dit  : 
Molt  es  religieus  des  er 
en  petit  d'ore  devenu. 
33  Les  étourneaux  qui  mènent  une  vie  libre  ne  sont  pas  de  vos  amis. 
^0  pour,  sens  restrictif.  V.  Gloss. 

5i  Même  prov.  dans  Prov.  au  VU.  i  ;55  :  cpii  sict  il  sechc.  (jui  va  il 
lèche.  —  L.  R.  d.  L.  II.  409  :  qui  Na  il  lescho.  qui  repose  il  sèche.  —  Id. 
Méon,  Fabliaux  et  contes  III,  273. 


III 


La  question  agitée  dans  ce  jeu  parti  restera  éternelle  et  peut  toucher 
les  hommes  de  tous  les  temps. 

L'amour  renferme-t-il  plus  de  mal  ou  plus  de  bien  ?  demande 
Bretel . 

Le  mal  l'emporte  sur  le  bien,  déclare  Adam  :  l'amour  n'exige  que 
sacrifices.  D'abord  les  désirs,  la  crainte,  les  soucis  sont  constants  et 
ceux  qui  les  éprouvent  ne  sont  pas  tous  aimés.  Enfin,  même  payé  de 
retour,  l'amour  ne  vaut  pas  tout  ce  qu'il  a  coûté  à  im  amant  a  bien 
embrasé  »  ;  telle  une  fortune  plus  dure  à  faire  qu'agréable  à  dépenser. 

Les  maux  de  l'amour  !  reprend  sire  Jean  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
si  grand  qu'un  seul  de  ses  bienfaits  ne  fasse  oublier.  Fussent-ils 
d'ailleurs  encore  plus  grands,  il  n'est  personne  qui  en  voulût  guérir. 
Ln  mal  qu'on  aime  n'est  donc  pas  un  mal. 


—  Adan,  d'amour  vous  demant 
que  m'en  dichiés  sans  cheler 
dou  quel  pueent  plus  trouver 
en  amour  li  fin  amant, 
ou  du  bien  ou  du  mal.  Vous  le  devés 
moût  bien  savoir,  car  csprouvé  l'avés. 


1  demanc  N. 

2  me  dites  N. 

5  du...  du]  de...  de  N. 

6  moût]  manque  N. 
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II  V  —  Sire,  je  voi  l'un  dolant, 

l'autre  li<'  de  bien  amer  ; 
mais  je  ne  m'en  doi  blasmer 
lo  car  j'en  go;  et  ne  pourquant, 

comment  que  laite  en  soit  me  volenlés, 
li  maus  plus  que  li  biens  i  est  trouvés. 

III  —  Adan,  a  guise  d'enfant 
me  respondés  ;  c'est  tout  cler. 

i5  On  ni  puet  tant  endurer 

de  maus,  che  sevent  aucquant, 
c'uns  tous  sens  biens  n'estaigne  les  grietés 
c'on  a  senti  ;  li  biens  pert  plus  assés. 

TV  —  Sire,  amans  en  soefîre  tant 

20  c'on  en  voit  maint  desperer  : 

trop  chier  voit  on  comperer 
déduit  et  riqueche  grant. 
Et  d'autre  part  chascuns  n'est  pasamés 
qui  a  les  biens  d'amour  chier  comperés. 

V  25  —  Adan,  tout  li  plus  soutirant 

dou  pis  c'Amours  set  donner 
n'en  veulent  mie  saner  ; 
dont  est  il  bien  apparant 
que  li  biens  est  assés  plus  drus  semés, 
3o  car  maus  qui  plaist  ne  doit  estre  contés. 

VI  —  Sire,  amour  trouvai  quisant 
quantjele  soloieanler, 

en  villier,  en  desirrer, 
en  penser  et  en  doutant  ; 

10  et]  mais  X. 

11  que  soit  faite  N. 
15  ni    i  P. 

18  a]  en  N. 

19  en]  i  N. 

21  voit]  puet  N. 
25  {)lu8]  maus  P. 
^  dont  il  est  N. 
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35  mais  point  n'estes  d'amour  bien  embrasés, 

pour  choun'i  cuidiés  point  tant  de  durlés. 

YH  —  Ferri,  on  trueve  lisant 

que  tant  dé  mal  n'a  pas  li  condampnés 
con  a  de  joie  ichil  qui  est  sauvés. 

Vlll     4o  —  Grieviler,  en  aquerant 

est  chascuns  plus  traveilliés  et  penés 
qu'il  ne  soit  au  despendre  reposés. 


.36  pas  N. 
36  pas  .N. 

39  comme  de  joie  a  cil  N, 
41  travillés  assés  cl  p.  N. 


Deux  manuscrits  P.  N.  —  Baseindifférente.  Nous  suivons  P.  —  f"  24  v°. 

2  la    forme   dichiés  (P)  est  rare  ;  cependant  elle   recouvre  exactement 
dicalis  (cli  =  k  picard). 
i5  oubli  (le  la  négation. 
35  maiis,  incompréhensible. 


i3-i4  Même  idée   dans  le  jeu  parti  entre  Jehan  d'Estruen  et  Sandrart 
^Scheler,  Trouvères  belges,  II,  p.  121,  v.  33)  : 

Sandrart,  vous  dites  à  moi 
droites  paroles  d'enfant, 
23  Même  idée  dans  le  jeu   parti  entre  Gerart  de  Yalenciennes  et  sire 
Michiel  (Scheler,  ibid,,  p.  i5^,  v.  17). 

Sire  Michiés,  bien  savés, 
teus  aime  tout  son  vivant 
ki  ja  ne  sera  amé. 
28  apparent,  neutre. 
38  V.  Introd.,  p    ig,  noie  2. 


IV 


Adam  pose  la  question. 

De  deux  hommes  qui  aiment,  lequel  aime  le  plus  sincèrement? 
Est-ce  celui  qui  fait  sa  cour  avec  entrain,  allègrement,  en  homme  de 
plaisir,  ou  celui  qui  agit  avec  discrétion,  en  homme  réservé. — C'est  en 
somme  la  question  de  l'amour  naturel  et  celle  de  l'amour  a  courtois)). 

Sire  Jean  veut  pour  une  dame   «  proisie  »  un  amant  discret.  Car 

i"  il  agit  ainsi  selon  les  bonnes  règles  :  la  mesure  et  le  mystère  ; 

2°  son  amour  est  durable  :  chien  enragé  ne  fera  pas  long  feu  ; 
■  3°  c'est  le  seul  amour  qui   ait  l'estime  des  dames.  Badiner  avec 
elles  est  d'un  sot.  Elles  savent  trop  bien  que,  sous  ces  dehors  folâtres, 
se  cache  pas  mal  de  raillerie  et  de  dédain. 

Adam  veut  de  la  chaleur  dans  l'amour.  C'est  en  laissant  son  cœur 
parler  et  se  répandre  en  doux  propos  qu'un  homme  qui  aime  montre 
la  force  de  son  amour.  Celui  qui  cache  ses  sentiments  au  contraire 
est  un  fourbe  qui  pense  par  là  arriver  à  ses  fins.  —  Un  coup  de  langue 
sur  le  clerc  dissimulé  et  le  chanoine  insolenl  laisse  voir  une  aigreur 
railleuse,  absente  ailleurs.  —  Le  reste  n'est  que  redites. 


I         —  Sire  Jehan,  aine  ne  fusles  partis 
ne  demandés  d'amour,  si  con  je  croi, 
d'omme  qui  ja  en  alast  escondis. 
Or  me  sachiés  dont  a  dire  :  quant  doi 
5         ont  tant  amee  une  dame  proisie 
que  cascuns  d'amer  li  prie, 
l'uns  en  ribant,  li  autres  sans  dausnoi, 
li  quieus  aime  en  meillieur  foi  ? 

1  alns  \[\. 

2  ci  R      croij  voi  A.l\N. 

3  eiij  sen  .\RN. 

5  proisie]  jolie  AR. 

6  que  li  uns  P. 
8  laimo  .\R. 
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—  Âdan,  bien  sui  de  respondre  garnis  ; 
10      nus  n'en  ira  ja  escondis  de  moi 

se  il  me  part.  Sachiés  qu'il  m'est  avis 
que  chieus  aime  trop  mieus,  ensi  le  voi, 
qui  cois  se  tient  vers  li  quant  l'a  proie  ; 
car  Amours  veut  et  otrie 
i5      le  coi  tenir.  Chieus  en  set  mieus  sen  roi 
qui  en  pensant  se  tient  coi. 

III  —  Sire  Jehan,  de  chou  ne  sui  pas  fis. 

Souvent  par  fausseté  maintient  on  soi 
couvertement,  et  pour  estre  avant  mis. 
20      Mais  raison  a  qui  bien  aime,  par  coi 
dalés  se  dame  en  jouant  s'esbanie. 

Car  tes  maintiens  senefie 
l'abondanche  dou  cuer,  a  chou  m'otroi  ; 
n'amours  n'a  de  taisir  loi. 


IV        26      —  Adan,  sachiés  que  j'ai  le  meilleur  pris 
car  en  amour  ne  doit  avoir  desroi. 
Il  n'a  si  fin  amant  dusqu'a  Paris 
qui  ne  sanlast  musars  en  son  riboi  ; 
car  Amours  het  tout  outrage  et  folie. 

3o  Chiens  esragiés,  coi  c'on  die, 

ne  fera  ja  lonc  fouc.  Je  vous  castoi 
de  trop  riber  outre  moi. 


11  part]  pert  AR. 

12  ensi]  et  bien  .VR     voi]  croi  AR.N. 

13  vers]  les  ARN     l'a]  le  P. 

14  olroie  RNP. 

20  A  manqué   à  partir  (Vici     par]  pour  RN. 
[^  21  et  en  R     priant  RN. 
24  na  mais  na  R. 

30  chiens  esragiés]  manque  R. 

31  ne  puet  faire  lonc  f.  R. 

32  dali  fuler  outre  m.  R, 
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V  —  Sire  Jehan,  au  riboi  me  sui  mis 

et  ne  pourqnant  de  vous  le  contraire  oi. 
35       Chieus  qui  devant  se  dame  est  amuis 

iert  comparés,  puisque  faire  le  doi, 

au  clerc  couvert  de  fause  ipocrisie 
tant][qu'il  vient  a  canesie; 

et  dont  est  plains  d'outrage  et  de  buflfoi. 
/io  Par  quoi  simplecbe  renoi. 

VI  —  Adan,  amans  doit  estre  si  faitis 
c'on  ne  le  voie  onques  en  mauvais  ploi. 
Uns  fins  cremans  est  plus  prisiés  toudis 
que  li  parlans  :  uns  en  vaut  mleus  que  troi. 

45      Ja  soursalis  n'iert  de  si  grant  prisie 
comme  apenscs.  A  le  fie 
piert  on  par  chou,  je  sai  bien  ;  et  par  coi 
simplecc  vaut  mieus  d'efîroi. 

VII  —  Soustenu  ai,  sire,  a  droit  me  partie. 
5o  A  un  cuer  plain  de  veulie 

pour  mains  de  mal  qu'a  un  coilart  m'apoi. 
Di  je  voir,  sire  Audefroi  ? 

YIII  —  Dragon,  ribers  demoustre  moquerie  ; 

li  pensans  ne  se  faint  mie. 
55      Dames  sont  si  batues  a  le  roi 
des  ribans  qu'il  i  ont  poi. 


38  qu'il]  qui  N. 

39  plain  R     outrage]  plait  N     vent  R. 

44  que  li  ribans  R     que  li  balis  N. 

45  prisie]  prive  R. 

46  aj)ensees  N. 

49  souslenue  R. 

50  cuerj  clerc  P. 

61  a]  en  RN     quoillarl  N. 

62  ai  je  droit  s.  RN. 

55  balue  R. 

56  ribaus  R. 
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Ce  jeu  parti  se  Irouve  au  complet  dans  trois  manuscrits  P,  R,  N  ;  les 
trois  premières  strophes  jusqu'au  vers  20  dans  A.  —  Le  groupe  ARN  ne 
repose  que  sur  les  leçons  communes  2,  12.  i3.  —  Le  sous-groupe  AR,  sur 
les  fautes  i,  11.  —  N  est  contaminé  12.  —  Base  P  demandant  moins  de 
corrections.  —  f"  2  5  v". 

6  li  uns.  étourderie  du  scribe  de  P  qui  voyait  uns  au  vers  suivant. 

13  le,  inadvertance  d'un  scribe  picard  qui,  n'ayant  pas  compris  le  sens, 
a  donné  à  ce  qu'il  croyait  être  le  pronom  féminin  la  forme  picarde. 

iU  olroie,  inadvertance  très  compréhensible  arrivée  à  divers  scribes  qui 
avaient  devant  les  yeux  la  rime  précédente  proie.  On  ne  peut  considérer 
cet  accident  comme  une  faute  liant  P.  R.  N. 

'21  La  leçon  de  RN  priant  est  un  exemple  de  remaniement  destiné  à  don- 
ner plus  de  précision.  Il  s'agit  en  effet  de  la  manière  dont  il  faut  se  com- 
porter quand  on  prie  sa  dame.  Mais  P  le  sous-cntend  et  ajoute  à  l'idée  de 
s'esbanie  celle  déjouer,  qui  est  fort  bonne. 

50  clerc,  sans  doute  étourderie  du  scribe  de  P  qui  venait  d'écrire  le  mot 
V.  37.  Il  n'y  a  ici  aucune  reprise  de  la  comparaison. 


20  Mais  celui  qui  aime  bien  a  une  raison  de  se  réjouir  en  folâtrant 
auprès  de  sa  dame. 

2?- 2.5  Cf.  Math.  Xn,  3ii  :  ex  abundantia  cordis  os  loquilur  — /6(C?.  XY, 
18  :  quae  procedunt  deore,  de  corde  exeunt. 

22  a  choa  motroi,  «  je    m'y  accorde  »  ;  ici  «  j'en  suis  certain  ». 

30  Même  dicton  L.  R.  d.  L.  I,  i65  :  chien  enragé  ne  peut  longuement 
vivre.  On  attendrait  plutôt  ici  la  comparaison  avec  un  feu  de  paille.  — 
La  restriction  coi  c'on  die  n'est  peut-être  pas  une  cheville  (cf.  VI,  5g). 
mais  semble  donner  plus  de  force  à  l'affirmation.  On  feint  par  là  de  ré- 
futer de  prétendus  contradicteurs  (Cf.  Les  Feinnws  savantes,  III,  II). 

31-3U  Passages  difficiles.  Sire  Jean,  qui  défend  le  parti  opposé  au 
plaisir,  dit  :  «  Je  vous  castoi  de  trop  riber  outre  moi  ».  Deux  sens  sont 
.acceptables:  i°je  vous  blâme;  2°  je  vous  de/ie  de  vous  amuser  plus  que 
moi  ».  Allusion  possible,  dont  Passy  a  eu  le  tort  de  faire  un  argument, 
au  caractère  léger  de  Brelel  (Passy.  p.  k^~).  —  La  réplique  d'Adam  : 
«  Je  me  suis  rangé  au  parti  du  plaisir  et  cependant  vous  trouvez  que  j'ai 
tort  »  ne  peut  se  comprendre  que  si  l'on  accepte  le  sens  de  blâme. 

37  yiause,  renforcement  d'ipocrisie. 

^7  je  sai  bien,  afûrmation.  non  restriction. 

50  Pour  en  éprouver  moins  de  dommage,  je  me  range  à  l'avis  qu'un 
homme  de  plaisir  vaut  mieux  qu'un  homme  dissimulé. 

55  II  est  probable  que  roi  a  ici  le  sens  de  filet  (cf.  XI,  8t).  Sens  :  le 
filet  lancé  par  les  hommes  de  plaisir  frappe  sixlurement  les  dames  qu'ils 
retirent  peu  de  profit  de  leur  enlreprise(elles  ont  appris  à  se  défier  d'eux). 


Si  vous  aimiez  sincèrement,  demande  sire  Jean,  que  prél'éreriez- 
vous  ?  avoir  pour  vous  l'Amour  sans  votre  dame,  ou  votre  dame 
sans  l'Amour? 

Adam  choisit  l'Amour  pour  la  raison  qu'avec  son  aide  il  aura  la 
dame  ;  de  même  que  le  feu  calme  les  brûlures  qu'il  a  causées,  de 
même  l'Amour  saura  le  sauver  des  tourments  de  l'Amour,  c'est-à-dire 
des  rigueurs  de  sa  dame.  Pour  cela,  l'Amour  n'a  qu'à  la  menacer  ; 
tout  de  suite  elle  se  rendra. 

Pour  Bretel,  ce  qu'on  désire,  c'est  la  dame  ;  c'est  elle  la  réalité. 
C'est  d'elle  aussi  que  vient  l'acquiescement.  L'Amour,  tel  un  maître 
qui  battrait  son  apprenti  pour  le  former,  peut  la  harceler,  essayer 
de  la  faire aipier  par  force;  si  elle  ne  le  veut  pas,  on  n'obtiendra  rien 
d'elle.  Car  une  femme  ne  se  donne  que  quand  il  lui  pFaît.  (\ .  Introd. 
p.  II,  n.  h). 


—  Adan,  se  vous  amies  bien  loialment 

lequel  ariés  vous  plus  kier  ? 
ou  c'Amours  vous  /  viausist  avanchier 

a  son  pooir,  bonnement, 
et  vo  dame  fust  en  vo  nuisement, 
ou  que  vo  dame  avanchier  vous  vausisl 
a  son  pooir,  et  Amours  vous  nuisist. 


1  bien]  nutnquc  II. 
3  i,  manque  P. 
5  vo]  son  N. 
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II  —  Sire,  Amours  prenc  en  mon  avanchement  ; 

car,  s'ele  nie  veut  aidier, 
10      chele  que  j'ain  ne  me  puet  empirier  ; 

ne  ja  n'averoit  talent 
si  curïeus  d'estre  en  mon  grevement 
c'Amours  en  autre  ploi  ne  le  mesist 
et  que,  par  forche.  amer  ne  le  feïst. 

III  i5      —  Adan,  Amours  n'a  sens  n'enlendemenl  : 

parler  ne  sel  ne  plaidier  ; 
n'ele  ne  puet  ami  assouagier 

se  chele  no  s'i  asent 
a  cul  H  fais  de  le  besoingne  apent. 
2o      Mais  quant  chele  en  cui  le  besongne  gist 
veut,  qui  qu'en  poist,  son  ami  enricist. 

IV  —  Aine  mais  ne  vous  oï  si  folement, 

Sire,  parler  ne  jugier. 
On  met  l'escaudé  doit  pour  alegier 
25  vers  le  fu  ;  car  autrement 

s'en  daurroit  on,  sachiés,  plus  longuement. 
Gomment  arai  secours  se  d'Amour  n'ist 
qui  desirref  et  amer  le  me  fist  î 

V  —  Adan,  vous  m'avés  fait  un  argument 
3o  de  nient  pour  mi  assaicr. 

Maistres  ne  puet  aprentich  avoier  * 

[)Our  batre  fort  cl  souvent 


10  que]  cui  R     qui  .\. 

11  navroil  R. 

13  mesist]  me  fist  P. 

14  le]  mo  i\     fesist  RN. 
17  amis  N. 

20  en]  a  ^. 

21  cui  N. 

22  ains  R. 

27  amours  RN. 
30  mi]  moi  RN. 
32  et]  ne  RN. 
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desi  adoiit  que  ses  cucrs  s'i  assenl  : 
castois  n'est  preus  se  cuers  ni  obeist. 
35      Amours  conameachc  el  dame  pailuraist. 

VI  —  Sire,  Amours  set  assés  plus  soutieumeni 

les  siens  batre  et  castoier  ; 

car  chieus  cui  ele  akeut  a  guerroier, 

errant  cuer  cl  cors  li  rent. 

4o      Sachiés,  c'est  pour  folie  ou  pour  argent 

s'A  mou  rs  de  cuer  de  l'eme  se  parlist 

et  puis  au  requérant  ne  contredisl. 

VII  —  Grieviler,  Amours  esprent  ; 
ne  plus  avant  ses  pooirs  ne  s'estent. 

45      Dame  aime  adès  quant  il  li  abelist, 

nient  autrement.  Adans  ne  set  qu'il  dist. 

VIII  —  Ferri,  tout  certainement 
Sire  Jehan  a  trop  fol  ensïent. 

Qui  gage  chou  de  quoi  li  biens  nourist, 
5o      s' Amours  i  nuist,  nule  riens  ne  souffist. 

38  assentj  entent  I\N. 

34  castoi  R     obeistl  ouatis',  R. 

35  commande  N. 

36  soutieuement  P.         * 
41  amour  R. 

44  ne]  mais  RN. 

45  aime]  amie  P. 

46  qui  il  R. 

Str.  VIII  dans  N  seulement. 
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Trois  maauscrits  P,  R,  N.  —  N  ne  parait  pas  contaminé.  Il  est  appa- 
renté à  R  par  les  leçons  communes  i4.32,  44-  — Dans  P  et  R  il  y  a  omis- 
sion de  la  strophe  VIII.  Mais  dans  les  jeux  partis  il  arrive  trop  fré- 
quemment, au  gré  de  l'un  ou  de  l'autre  scribe,  que  le  second  appel  au 
jugement  manque,  pour  qu'on  puisse  considérer  cette  omission  comme 
un  lien  de  parenté  entre  P  et  R.  —  Base  P,  —  1°  25  \°. 

3  l'omission  de  i  rend  le  vers  trop  court. 

13  me  fist  est  écrit  très  lisiblement  et  en  deux  mots.  Ce  n'est  donc  pas 
simplement  un^  pris  pour  un  s,  mais  peut-être  un  a  bourdon  »,  le  me  Jîst 
se  trouvant  à  la  lin  du  v.  28. 

28  Jîsl  à  la  rime,  tandis  (\nefeïst  l'est  déjà,  v.  i4;  répétition  non  con- 
damnable. 

33  assenl,  à  la  rime,  v.  18,  corrigé  dans  x\RN  pour  éviter  cette  répéti- 
tion. 

^5  amie,  faute  de  graphie. 


3  i  r=  à  aimer. 

1  i-i4  Sens  :  elle  n'aurait  pas  plus  tôt  éprouvé  le  désir  de  me  nuire  que 
l'amour  la  mettrait  en  d'autres  dispositions. 

19  et  20.  V.  ]'ocab.,  p.  46. 

24-26  Cette  idée  a  encore  cours.  On  dit  que  les  brûlures  par  l'eau  se 
gnérissent  par  l'eau  bouillante,  les  engelures  par  des  frictions  de  neige, 

28  le  =  la  dame, 

33  t  ^  à  «  avoier  » . 

ùl  V.  synt.  N. 


VI 


Que  faut-il  préférer,  demande  sire  Jean  ?  Faire  la  conquête  de  sa 
dame  en  traître  et  malgré  elle,  ou  la  servir  toute  sa  vie  sans  autre  ré- 
compense que  de  la  voir  satisfaite? 

Adam  opte  pour  la  trahison  qui  lui  donne  sa  dame.  Mais  il  a  soin  de 
dire  que,  comme  un  malheureux  placé  entre  deux  maux,  il  prend  le 
moins  mauvais.  —  Adam  n'est  pas  un  songe  creux  ;  quand  il  aime,  il 
veut  être  payé  de  ses  peines,  sinon  il  mourra.  —  Prendre  une  dame 
qu'on  aime,  même  par  trahison,  n'est-ce  pas  d'ailleurs  lui  montrer  la 
force  de  son  amour?  Cela  peut  ne  pas  lui  déplaire  ;  après  la  guerre 
viendra  la  paix  ;  il  suffit  de  savoir  s'y  prendre. 

Sire  Jean  se  récrie  : 
au  nom  de  l'intérêt  :  on  ne  gagne  rien  à  trahir; 
au  nom  de  la  morale  :  honnie  soit  la  trahison  I 

au  nom  de  la  sagesse  :  ce  qui  est  plus  sur  que  la  paix  par  la  guerre» 
c'est  de  ne  point  commencer  de  querelle  du  tout. 


—  Adan,  a  moi  respondés 
con  lais  hom  a  cest  affaire; 
car  ne  sai  point  de  graniaire 
et  vous  estes  bien  letrés. 
Lequel  ariés  vous  plus  chier, 
ou  vo  dame  a  gaaingnier 


5  arlés]  avcs  A  R  N. 
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outre  son  gré,  par  droite  traïson, 
ou  li  servir  loiaument  en  pardon 
trestoute  vo  vie, 
10  et  si  s'en  tiengne  a  paie? 

II  —  Sire,  on  voit  les  plus  sénés 
a  le  fois  traïson  faire 

pour  riqueche  a  eus  atraire. 
Que  me  pourfite  li  grés 
i5  de  me  dame,  au  droit  jugier, 

qui  m'ara  fait  traveillier 
tout  mon  vivant  sans  autre  guerredon  ? 
A  ses  autres  biens  voeil  avoir  parchon  ; 
se  n'i  faurrai  mie 
20  se  le  Iruis  appareillie. 

III  —  Adan,  jamais  ne  prendés 
cose  ou  traïson  repaire 

ca  tous  fins  cuers  doit  desplaire  ! 
Certes,  che  me  samble  assés 
25  quant  on  set  tant  esploitier 

c'en  set  sa  dame  paiier 
par  ii  servir  en  droite  ententïon. 
En  li  traïr  conquerre  ne  puet  on 
si  grant  singnourie, 
3o  et  si  l'a  on  courouchie. 

IV  —  Sire,  en  chou  que  dit  avés, 
en  vous  afoivle  contraire. 

7  son]  vo  P. 

8  servirs  R. 

14  que]  ki  R.  * 

15  me  dame]  celi  A  R  N. 

18  asses  A.R     par  cou  AR, 

19  si  AR. 

23  c'a]  car  P. 

25  sel]  puet  A  R  N. 

26  set]  puet  N     de  dame  apaier  P. 

27  droite]  boine  A  R  X. 

28  traïrj  servir  P     conquer«re  N. 
32  en]  a  ARN     contraire]  corage  A. 
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Comment  puet  Ji  hom  meflaire 
qui  a  parture  est  menés, 
35  de  tiens  raaus  s'il  laist  glachier 

le  pieur,  pour  li  aidier 
dou  mains  mauvais  !  Sans  acomplir  mon  bon 
ne  poiToie  finer  se  par  mort  non. 
Mieus  vient  querrc  aïe 
^o  c'atendre  si  grief  haschie. 

V  —  Adan,  fort  me  trouvères 
et  defîensaule  adversaire  ; 
car  au  pïeur  vous  voi  traire 
pour  chou  que  trop  goulousés 

45  chou  qui  ne  vous  a  mestier. 

On  doit  savoir  sans  cuidier 
que  loiautés  est  de  fine  boichon 
et  traïson  de  trop  vilain  renon. 
Par  coi  chascuns  prie 
5o  que  traïson  soit  honnie; 

VI  —  Sire,  chis  cas  est  prouvés 
que  traïson  ne  doit  plaire  ; 
mais  ma  dame  est  débonnaire  ; 
par  coi,  se  je  sui  outrés 

55  par  forche  de  desirrier, 

si  l'en  cuic  jou  apaier. 
A  sen  besoing  fait  on  bien  mesproison 
sour  cuidance  de  pais  et  de  pardon. 
Grans  pais,  coi  c'on  die, 
60  gist  en  grant  guerre  a  le  fie. 


35  s'il  laist]  manque  N     si  1.  A.R. 

36  le]  que  N 

87  boin  R. 

88  mortj  moi  A  R. 
42  aversaile  A. 

44  pour]  par  A  R  N 

46  conquestes  qui  na  mestier  A  R  iS  (conqueslc  N). 
56  len  qui  je  bien  a.  N     apaier]  bien  paiier  A  R. 
69  grant  AR     die]  doic  A. 
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YIl  —  Ferri,  bon  se  ffiit  gaitier 

de  commenchier  outrage  ne  tenchon 
sour  l'espoir  de  venir  a  raënchon. 
Li  faus  se  cointie 
65  dont  li  sages  se  castie. 

VIII  —  Grieviler,  ne  doi  cachier 

vers  ma  dame  simpleche  ne  raison  ; 
car  volentiers  lient  femme  a  compaignon, 
tant  l'ai  assaïe, 
yo  chelui  qui  bien  le  manie. 


il  gaitier]  garder  Ai5. 
64  cointoie  A. 


Quatre 'manuscrits  A,  R,  N,  P.  —  La  famille  A  RN  repose  surJa  leçon 
fautive  45,  le  sous-groupe  A  R,  sur  la  faute  38.  —  On  aurait  pu  prendre 
R  comme  base.  Nous  lui  avons  préféré  P  qui  a  autant  de  fautes  graves  et 
quelques-unes  dues  à  l'étourderie,  mais  qui  donne  une  bonne  leçon  45-  — 
f  36  v°. 

7  son  :  il  est  évident  qu'il  s'agit  de  la  dame. 

25  car,  faute  de  plume. 

26'  de  dame,  trop  vague  pour  que,  au  vers  qui  suit,  //  s'y  rapporte  ; 
apaier,  à  la  rime,  v.  56. 

28  répétition  de  servir  du  vers  précédent. 

56'  exemple  de  contamination  de  N  qui  en  un  seul  vers  :  i"  commet 
une  faute  particulière  (omission  de  si)  ;  2°  va  avec  A  R  bien  ;  3°  va  avec  P 
apaier. 

58  pardon,  déjà  à  la  rime  8,  mais  avec  un  autre  sens. 


3 gramaire.  M.  Guy  est  choqué,  à  tort  selon  nous,  par  cette  expression 
qu'il  juge  peu  appropriée  (op.  cit.,  p.  241).  Gramaire  ici  signifie  lettres 
et  ce  vers  ne  fait  que  répéter  l'idée  du  précédent  :  con  lais  hom. 

12  a  la  fois  dans  le  corps  du  vers  ;  a  le  fie  à  la  rime. 
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18  biens  =  bienfaits  qu'elle  pourra  accorder.  —  Salomon  disait  déjà  ; 
Prov.  XllI,  12  :  spes  quae  differlur  affliglt  animam  :  lignum  uilae  deside- 
rium  ueniens, 

20  appnreillie.  Ce  sens  de  disposée  va  mal  avec  l'idée  de  trahison 
qu'Adam  est  en  train  de  défendre.  Il  n'expliquera  sa  pensée  qu'aux  vers 
53  et  suivants  :  «  mais  ma  dame  est  débonnaire  ».  Il  a  donc  dès  le 
commencement  l'idée  que  ses  rigueurs  sont  feintes  et  qu'elle  est, 
au  fond,  prêle  à  céder,  ce  qui  n'est  pas  indiqué  du  tout  dans  la  question  ; 
il  fait  donc  dévier  la  pensée  de  Bretel  pour  amuser  son  auditoire. 
-  27-28.  V.  Synt.  E. 

35  Cf.   Re/iart  VI,  4©  (Martin)  :  de  dous  maus  pren  le  meilleur. 

36  II  =  soi.  De  même,  Chanson  du  roi  de  Navarre,  dans  Ba^fscll-^^  iese 
(Chresl.  53  c.  23)  : 

et  sachiés,  si  bel  avoir 
doit  on  près  de  lui  tenir. 
56  cuic.  V.  Synt.  I. 

58  sour  cuidance,  en  présumant  qu'on  aura  paix  et  pardon. 

59  Y.  note  IV,  3o.  —  Dicton  connu  :  de  grant  guerre,  grans  pais.  — 
L.  R.  d.  L.  II,  81  :  de  guerre  mortelle  fait  on  bien  paix.  —  j6i(^.  II,  381  : 
de  grant  courroux  grant  amitié. 

65  dont  =  de  ce  dont. 


Yll 


A-t-on  raison  de  quitter  une  dame  si,  après  sept  ans  de  service  fidèle, 
on  n'en  a  jamais  obtenu  que  mauvais  accueil? 

Pour  Adam,  il  faut  la  quitter  .  —  Quel  espoir,  en  effet,  qu'après 
si  longtemps  elle  change  de  dispositions  ?  Quand  elle  le  veut  bien, 
une  femme  a  vite  fait  d'accorder  son  amour.  —  S'attacher  à  une 
méchante  femme,  c'est  comme  toucher  à  une  ortie;  on  n'y  est  pris 
que  trop  tôt  et  on  a  le  temps  de  le  regretter.  —  Pour  continuer  à 
aimer,  d'ailleurs,  le  cœur  d'un  amant  a  besoin  du  réconfort  de  sa 
dame,  tout  comme  l'âme,  pour  faire  son  salut,  ne  peut  se  passer  du 
secours  du  Saint-Esprit. 

-Pour  sire  Jean,  il  est  trop  naturel  qu'une  femme  veuille  éprouver 
longtemps  son  amant.  L'impatience  est  un  défaut  peu  galant,  défaut 
de  jeunesse,  qui  empêche  Adam  de  voir  la  vérité.  — Celui  qui  ne  sert 
pas  jusqu'au  bout,  qu'il  le  sache  bien,  perdra  sa  récompense.  —  En 
amour,  le  temps  ni  la  mesure  ne  peuvent  exister. 


I  —  Adan,  qui  aroitamee 

une  dame  loiaument 
set  ans  tout  entièrement 
et  n'eûst  en  li  trouvée 
5  merchi  ne  confort 

fors  adès  sanlant  entort, 
s'en  porroit  il  départir  par  raison 
et  querre  ailleurs  confort  et  guarison  ? 

7  par]  sans  N. 
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II  —  Sire,  pour  folie  bce 

10  joncs  hom  qui  bien  s'entent 

a  femc  si  longuement 
puisqu'il  en  a  tel  saudee. 

Ortie  qui  mort, 
sacliiés,  tempre  s'i  aniort. 
i5  Quel  espoir  de  s'amour  avoir  puet  on 

puisqu'on  set  ans  n'en  fait  demoustrison  ! 

III  —  Adan,  ch'est  chose  passée  : 
chiens  qui  a  amer  emprent 
n'est  mie  preus  s'il  n'atent 

20  que  merchis  soit  meûree. 

Faus  est  et  s'a  tort 
qui  s'en  part  pour  desconfort  ; 
car  bien  doit  dame,  ains  c'otroit  si  haut  don, 
prouver  lonc  tans  se  bien  l'emploie  ou  non. 

IV  20  —  Vous  parlés  a  le  volée. 

Sire,  car  dame  a  briement, 
quant  il  li  vient  a  talent, 
sans  assai,  s'amour  donnée, 
pour  avoir  déport, 
3o  non  pas  pour  estre  en  descort 

sis  ans  ne  set.  S'anchois  n'a  o^uerredon, 
pourquerre  aillours  se  puet  sans  mesprison. 

V  —  Adan,  Amours  fu  trouvée 
pour  servir  outreement, 

35  sans  fin  ;  mais  peu  si  entent 

vos  cuers  :  joneche  li  vee. 

10  s'enlentjse  fenl  A  R  X. 

18  «mprent]  entent  .\  R. 

20  meueree  A. 

22  s'il  se  part  part  par  desc.  N. 

26  feme  A  R  N     a]  manque  AR. 

81  kancoi»  A  R  N. 

35  fins  AR. 
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Dou  chemin  se  tort 
qui  s'en  part  devant  le  mort  ; 
Son  loierpertqui  ne  sert  dusqu'en  son; 
4o         par  bien  servir  eurent  li  saint  pardon. 

VI  —  Sire,  ame  est  par  chou  sauvée 
que  Sains  Esperis  l'esprent 

qui  le  conforte  souvent 
ainsi  que  du  cors  soit  sevrée. 
45  Quant  par  son  acort 

dame  fait  son  ami  fort 
et  vertueus  d'un  regard  de  boichon, 
adontdoit  il  manoir  en  sa  prison. 

VII  —  Ferri,  Adans  dort. 
5o                 On  doit  amer  outre  bort, 

coi  c'on  i  truist,  plaisanche  ou  soupechon  ; 
car  en  amour  n'a  point  de  ranïson. 

Mil  — Dragon,  a  mal  port 

arive  qui  sans  ressort 
55         se  veut  tenir  a  dame  a  cuer  félon  : 
son  preu  defuit  pour  se  destruction. 

88  s'en]  se  N. 

39  duken  AR. 

40  en  rent  li  sains  N. 

41  par]  pour  A  R  X. 

42  li  sains  A  R  N     espirs  U     espris  AN'      lemprent  A  R. 
47  d'un]  du  A. 

49  Adan  A  R. 

51  i]  ni  A  R. 

52  n'a  nul  point  |  A  R     nuison  N. 
56  son  cuer  defuit  pour  aciever  AR. 
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Quatre  manuscrits  A, R,N. P.  — Base  P. —^  f°  26  v".  — La  famille  A  RN 
s'appuie  sur  la  faute  10  et  sur  les  leçons  communes  26,  3i,  ^i.  —  Le 
sous-groupe  A  R,  sur  les  fautes  18,  5i,  62,  5G  et  sur  l'interpolation  de 
deux  strophes  et  de  deux  appels.  —  Contamination  de  ^,  42. 

52  Si  N  ne  commettait  pas  constamment  des  erreurs  de  plume,  on 
pourrait  croire  que  sa  leçon  représente  le  substantif  du  verbe  nuisir,  nui' 
sion  ;  le  sens  serait  intéressant  ;  le  vers  répéterait  alors  l'idée  du  v.  5i.  — 
Mais  nuison  a  sans  doute  un  n  pour  un  m  et  la  leçon  de  P  est  bonne 
et  reprend  le  vers  5o  :  on  doit  aimer  au  delà  de  toute  limite,  car  en 
amour,  il  n'est  point  de  mesure.  Cf.  XIII.  43-44- 

56  Le  scribe  que  copient  A  R  s'est  ici  trompe  et  continue  cette  parture 
par  une  autre  entre  Bretel  et  Grieviler  :  (Grieviler,  par  maintes  fies)  qui 
se  trouve  déjà  dans  R  au  f"  i54"  et  que  nous  reproduisons  ici  d'après  lui. 

Pour  aciever  li  fali 

de  cuer  ne  font  nul  esploit 

chil  en  ive  au  droit  Ici  boit 

qant  li  suue  l'aigrie 
5  folement  ouse  se  vie 

ki  sen  preu  ne  set  veoir 

chil  ki  cou  prent  fait  savoir 

—  Sire  vos  grans  fausseries 

sont  bien  descouvertes  ci 
10  bien  aves  amours  traies 

se  vous  en  ouvres  ensi 

n'est  pas  loiaus  ki  cou  croit 

kamours  ja  si  faite  soit 

cil  fait  pis  ki  estudie 
i5  a  mal  que  cil  ki  cunqie 

amours  navra  ja  pooir 

davenc  fausseté  manoir 

Ferri  amours  endormie 

ne  vaut  riens  bacelerie 
20  convient  ki  son  cstouvoir 


Var.  de  A. 

4  H  siue. 

5  use. 

6  chil. 
8  vous. 

14  eslydie. 
16  conquière. 
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veut  en  amour  recevoir 
Robert  de  Rastel  folie 
fait  par  cui  dame  est  traie 
mieus  vient  des  grietes  avoir 
en  loiaute  main  et  soir. 


7    Nombre  fatidique,  peut-être  inspiré  par  l'iiistoire  de  Jacob  qui  servit 
sept  ans  avant  d'obtenir  Rébecca. 

13   Dicton  non  retrouvé.  Ortie,  complém.  :  celui  qui  mort  à  l'ortie  s'y 
attache  tôt  =  trop  tôt. 

17  Ch'est  chose  passée  =  cela  est  bien  certain.  Affirmation  fréquente  dans 
les  jeux  partis  et  qui  ici  se  rapporte,  non  à  ce  qui  précède,  mais  à  ce  qui  suit. 
23-2U  Même  idée,  Adam  de  la  Halle,  Chanson  V.  '23-34  : 
pour  chou  doit  dame  ains  qu'ele  otrie 
son  ami  par  oevre  esprouver. 
33-3U  Cf.  Jeu  parti  entre  le  keu  de  Bretaigne  et  Gasse  Brûlé,  d'après 
le  manuscrit  du  Vatican  i522  f'  i5''  (éd.  Huet,  variante  p.  29)  : 
str  II  Se  finement  de  cuer  l'amez 

et  loial  sont  vostre  désir 
n'i  a  noient  del  repentir  ; 
mais  outre  vo  pooir  servez, 
nulz  n'iertja  tant  d'Amours  grevez 
qu'ele  ne  puet  cent  tans  merir. 
str  III  Le  i;uer  qui  est  enamorez 

comment  puet  il  d'amer  partir  ! 
nés  que  je  puis  blons  devenir 
n'en  poroit  il  eslre  tornez. 
Les  vers  de  Bretel  et  d'Adam  ne  gagnent  pas  à  la  comparaison. 
3U  Servir,  sens  passif  =  pour  qu'on  le  serve. 
39   Même  idée,  L   R.  d.  L.,  IL,  Z,o6  : 

Qui  sert  et  ne  parsert 
son  loyer  perd. 
4r7    Regarl  de    boichon,   énigme.    Boichon  (bibilionem)   est    impossible- 
Boichon  pourrait  être  une  mauvaise  lecture    pour  bouchon,  boucon,  forme 
qui  se  rencontre  pour  boiijon,  flèche. 

53   De  même,  Adam  de  la  Halle.  Chanson  XXI,  33  : 
Je  sui  a  mau  port 
pour  avoir  déport. 

21  amours  A. 


VIII 


Dans  cette  pièce  les  trouvères  méditent  sur  ce  sentiment  dont 
aucun  amour  n'est  exempt,  la  crainte. 

Quelle  sorte  de  crainte  est  plus  à  redouter  :*  Est-ce  celle  d'être 
éconduit  avant  d'avoir  rien  obtenu,  ou  celle  de  perdre  le  bonheur  ac- 
quis ? 

C'est  l'homme  aimé  qui  a  le  plus  à  trembler,  répond  Adam  :  îi  pos- 
sède la  joie  et  elle  lui  est  devenue  habituelle.  Sa  position  est  périlleuse 
car,  1°  cœur  de  femme  est  changeant,  2"  l'envie  des  autres  rend  tout 
bonheur  peu  sûr,  3"  c'est  celui  qui  ne  possède  rien  qui  ne  peut  rien 
perdre. 

L'ingénieux  Bretel  trouve  mieux  encore.  L'amant  satisfait  n'a 
qu'une  seule  terreur,  celle  de  perdre  son  bonheur.  L'amant  en  espé- 
rance vit  dans  une  terreur  double  :  d'abord  celle  de  ne  pas  être  écouté, 
puis,  s'il  l'est,  de  perdre  sa  conquête. 


I  •  I       •'       —  Âdan,  vous  devés  savoir 

canque  il  esquiet  en  amour. 
Or  me  dites  donqucs  voir 
dou  quel  doit  plus  grant  paour 
5  avoir  fins  amis. 

ou  d'estre  escondis 
quant  a  se  dame  proie, 
ou,  quant  il  a  fait  amie, 
dou  reperdre  en  aucun  tans? 
10  Or  n'en  soies  pas  mcntans. 

II  —  Sire,  amans  prie  en  espoir 
9  repcrdroj  reprendre N. 
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qu'i  avra  joie  et  retour; 
dont  doit  par  droiture  avoir 
li  amés  doute  gringnour  ; 

i5  car  il  a  apris 

soûlas  et  delis; 
si  aroit  pis  le  moitié 
s'on  li  toloit  chele  vie. 
Dont  li  aventure  est  grans, 

20  car  cuers  de  feme  est  cano:ans. 


'o"- 


ÏII  —  Adan,  chieus  n'a  que  doioir 

qui  a  d'amie  l'onnour, 
ains  doit  en  joie  manoir. 
Bien  est  en  seiire  tour 

25  qui  plaide  saisis, 

et  chieus  desconfis 
qui  crient  c'on  ne  l'escondie. 
Car  s'ele  s'amour  olrie 
et  du  perdre  est  puis  doutans, 

3o  dont  est  il  doubles  dolans. 

ÎV  —  Sire,  adès  par  eslouvoir 

volés  avoir  le  mcillour  ! 
Chieus  qui^a  a  perdre  avoir, 
confort  d'amie  et  douchour 

35  doit  cremir  tous  dis 

plus  que  li  mendis, 
pour  chou  c'a  perdre  n'a  mie. 
Aussi  n'a  amans  qui  prie, 
car  ne  puct  estre  perdans 

40  d'amour,  s'il  n'en  est  tenans. 

12  i]  il  R  N. 

20  le  vers  manque  R. 

21  chieus]  qui  R. 

28  se  ele  liotrie  R  N. 

29  et]  manque  R     est]  et  R      puis]  si  N. 

30  est]  ert  R  N. 

34  d'amiej  amis  R  N. 
40  est]  fu  R  N. 
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V  —  Adan,  qui  terre  ou  manoir 
requiert  en  court  de  seigneur, 
il  se  doit  plus  douter,  voir, 
entreus  qu'il  aient  le  jour 

45  que  drois  soit  oïs, 

que  quant  ens  est  mis, 
de  reperdre.  Se  demie 
a  de  sens  ne  de  voisdie  ! 
Povres  doit  eslre  esmaians 

5o  et  riches  fiers  etjoians. 

VI  —  Sire,  on  afaite  un  ostoir 
et  puis  fait  il  mauvais  tour. 
Se  j'ai  dame  a  mon  voloir 
n'en  doi  doute  avoir  menour. 

55  Tant  sont  de  mesdis 

que  nus  estre  fis 
ne  doit  en  se  singnerie  ; 
car  anchois  a  on  envie 
au  jour  d'ui  seur  les  poissans 

60  c'on  n'ait  seur  les  mendians. 

YIl  —  Ferri,  caers  faits 

est  et  en  lai  pan  se  fie 
riches  qui  puis  apovrie. 
Li  diseteus  requcrans 
65  en  péril  est  drois  Tristans. 

41  ou]  et  N. 

42  court  de]  manque  R. 

45  que  manriue]  R     drois  en  soit  dis  R  N. 

47  de]  du  R  N. 

48  ades  sens  R. 

50  fiers]  lies  N. 

51  s.  un  affailicl  ostoir  N.       s.  afaitiet  osloir  U. 

52  voit  on  faire  U  N      un  m    t    N       m.  t.  \\. 
54  n'en]  ne  R  N. 

66  6s]  tins  R. 

57  ne  doit  eslre  en  N. 

60  mesdians  R. 

61  est  en  lui  et  p.     N.  —  61-70  manquent     P. 
64  recouvrans     IS'. 
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VIII  —  Bien  voel  que  Fer  ris 

sace  que  plus  se  g r amie 
cil  qui  péri  se  manandie 
que  ne  faice  li  «  faillans  « 
•70  au  don  dont  est  desirans. 

67  «  partir  de  que  plus  manque  R. 
69  et  que  N  vaillans  N. 


Trois  manuscrits  P,  R,  N.  —  R  iN  sont  liés  par  les  fautes  communes  3o 
et34  et  les  leçons  28,  Ito,  45,  5i-53.  —  Str.  VII  et  VIII  manquent  dans 
P,  sont  incomplètes  dans  R,  complètes  dans  N.  —  Base  P —  f°  27  r". 

69  INous  proposons  une  correction  au  texte  de  N,  manuscrit  souvent 
fautif;  c'est  le  changement  de  vaillans,  qui  n'offre  aucun  sens,  en  faillans. 
Estre  faillans  à  quelqu'un  =  lui  manquer. 


3-  Le  sujet  de  a  est  li  menais. 

38  aussin'a  :=  il  n'en  est  pas  ainsi  pour. 

41-47  Sens  :  celui  qui  réclame  à  la  justice  seigneuriale  terre  ou  maison 
doit  être,  dans  l'attente  qu'on  lui  ait  fait  justice,  plus  anxieux  de  perdre 
que  quand  il  est  en  possession  de  ce  domaine  (et  qu'on  le  lui  conteste.)  V. 
Synt.  P  —  Introd.,  p.  19.     - 

62  lui  =  soi.  V.  .'^y/iL  D. 

63  riches,  sujet  de  est  et  de  se  fie. 

65  Jtu  de  mots  sur  le  nom  du  héros  malheureux  et  le  mot  triste. 
66-67  ^ïême  idée  dans  le  jeu  parti  entre  Bretel  et  Ferri  (Passv  352)  : 
Copart,  doleur  aduree 

a  cil  qui  pert  richcsce  conquestee 

et  plus  se  deut  quant  il  est  apovris 

que  ne  fet  cil  qui  tous  tans  fu  mendis. 


IX 


Le  sujet  de  ce  débat  est  inspiré  par  l'aventure  contée  dans  le  Lai 
(i'Aristote  (i),  aux  environsde  1237.  —  La  fable  est  d'origine  indoue 
et  rapportée  comme  étant  arrivée  au  sage  Vararouchi  (2). 

Alexandre,  pris  d'amour  pour  une  belle  Indienne,  s'attarde  auprès 
d'elle  et  néglige  les  armes.  Aristote,  précepteur  d'Alexandre,  cherche 
à  l'en  détacher.  La  jeune  femme  l'apprend  et  lui  tend  un  piège  pour 
se  venger.  Yêtue  de  voiles,  pieds  nus,  et  les  cheveux  flottants,  elle  se 
promène  sous  les  fenêtres  du  philosophe  en  chantant  des  chansons 
d'amour.  Aristote  s'en  éprend  aussitôt,  mais  elle  ne  lui  promet  de 
l'aimer  que  s'il  satisfait  d'abord  un  caprice  bizarre.  Il  lui  servira  de 
montiire  et,  sellé  et  bridé,  la  promènera  sur  son  dos.  Le  malheureux 
est  dans  cette  position  quand  Alexandre,  appelé  en  secret,  se  présente. 
Aristote,  fort  honteux,  rend  les  armes  et  reconnaît  la  puissance  de 
l'amour. 

Cette  aventure  qui  tient  de  la  fable  eut  au  moyen  âge  grand  succès. 
M.  Héron  a  dressé  une  liste  des  ouvrages  dans  lesquels  on  y  fait  allu- 
sion ;  il  y  en  a  de  tous  les  siècles  et  jusque  chez  Hugo  et  Théophile 
Gautier.  La  sculpture  l'a  représentée  sur  de  nombreux  chapiteaux  et 
bas-reliefs,  et,  s'il  faut  en  croire  la  vieille  du  Pamphile  de  Jean  Bras 
de  Fer  de  Dammartin,  la  peinture  devait  l'avoir  reproduit  mainle 
fois.  Voici  en  effet  ce  qu'elle  dit  : 

S'a  ge  veue  en  mainle  peinture 
femme  chevauchier  Aristote. 
Or  n'i  a  villain  qui  n'en  rote  ; 
s'en  ont  une  rieulle  commune  : 
s'aucuns  vient  a  crasse  fortune, 
il  dit  :  pains  moi  chi  Aristote 
dont  la  femme  fait  :  «  Hari,  Irote  !  » 

1)  V.   a  ce  propos  liom.  XI,    compte    rendu  des  Œuvres    d'Henri  dWndeli  (Hé- 
ron  1880)  et  siirloiit  la  Légende  d'Alexandre  ci  d'Arislote,  Héron,  Rouen,  iSg.?. 
(3)  Benfey,  Pantschalaiitra.  I.  46. 
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Voudriez- VOUS  être  chevauché  par  votre  dame,  comme  le  fut  Aristote, 
si,  ensuite,  elle  vous  accordait  son  amour?  demande  sire  Jean. 

Selon  son  habitude  quand  la  question  est  absurde,  Adam  choisit  le 
parti  qui  l'est  le  plus.  Il  prend  cependant  la  précaution  de  se  couvrir. 

—  Puisque  un  aussi  grand  savant  qu'Aristote  n'a  pas  dédaigné  de 
faire  cette  folie,  et  cela,  sans  aucun  profit,  il  peut  bien,  lui,  Adam, 
moins  sage  et  moins  savant,  prendre  exemple  sur  le  philosophe,  puis- 
qu'il a,  en  plus,  la  certitude  d'être  récompensé.  —  Un  amant  épris  ne 
doit-il  pas  accomplir  tous  les  désirs  de  sa  dame  ?  Il  n'y  a  pas  de  honte 
ni  de  tourment  qui  ne  mérite  d'être  enduré  pour   obtenir  son  amour. 

—  Et  ce  n'est  pas  cette  honte  qu'il  redouterait,  ce  serait  de  l'avoir 
subie  pour  rien . 

Bretel,  lui,  prêche  sur  le  long  service  qui  obtient  de  meilleurs  ré- 
sultats que  la  satisfaction  immédiate,  sur  la  souffrance  secrète  qui 
est  méritoire,  tandis  que  l'aflVont  public  est  déshonorant.  Tout  de 
suite  il  en  vient  aux  reproches,  aux  allusions  conventionnellement 
personnelles.  Adam  se  fie  donc  peu  en  ses  propres  forces  puis- 
qu'il se  soumet  si  vite  1  C'est  son  impatience  d'un  côté,  sa  paresse  de 
l'autre  qui  le  conseillent.  Tout  cela  est  humiliant  et  pour,  lui  et  pour 
lagent  savante  qu'il  représente. 


—  Adan[s],  moût  fu  Arisloles  sachans 
et  si  fu  il  par  Amours  tiens  menés 
k'enseîés  fu  coume  chevaus  ferans 
et  chevauchiés  ensi  que  vous  savés 
5  de  celi  qui  il  voloit  a  amie, 

qui,  en  la  fin,  couvent  ne  li  tint  mie. 

1  Aritote  A  R       saclians]  boins  clers  N. 

4  que]  con  A. 

5  de]  pour  P  voloit  a  mie  N. 

6  lient  A. 
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Vaiuïés  eslie  alournés  ensement 
de  vo  dame,  si  vous  tenist  couvent? 

II  —  Sire,   ki  prent  as  fais  des  soufisans 

10  essample  et  cuer  n'en  doit  estre  blâmés. 

Àris tôles  fu  de  moi  plus  vaillans 
en  renoumee,  en  sïence,  en  bontés. 
Et  qant  il  eut  le  plaisance  acomplie 
de  sa  dame,  n'en  eut  il  mie  aie; 
i5  dont  doi  jou  bien  faire  tel  hardement, 

qui  mains  vail,  et  s'arai  alegement. 

III  —  Adan,  or  estes  vous  trop  esmaians 
et  poi  en  vo  vaillance  vous  fiés, 

ki  vauriés  estre  a  tel  honte  eskaans] 
20  que  cevauchiés  fuissiés  pour  estre  amés 

Trop  en  avés  abaissie  clergie  1 
Mais  ce  fait  perece  qui  vous  maistrie. 
Pour  eskiever  la  paine  que  on  sent 
au  deservir,  volés  goïr  vieument. 

IV  25  —  Sire  Jehan,  cieus  ki  est  desirans 

a  paines  cuide  estre  a  tans  saoulés. 
Parmi  tous  prieus  doit  faire  fins  amans 
a  sa  dame  toutes  ses  volentés, 
non  ne  li  doit  pas  tournera  folie  ; 

7  vaurries  vous  e.  P. 

8  se  P      tenit  R. 

9  as]  a  A  R. 

10  n'en]  ne  N. 

11  Aritoles  A  R  N       Aritosles  P. 

12  emboules  A. 
14  n'en]  en  P. 

18  vaillance]  scienche  P. 

21  trop]  moût  P. 

22  mais  je  sai  bien  peresclie  vous  maislrie  P. 

23  con  ensent  P. 

26  cuide  ja  esirc  s    P. 

29  on   ne  le  doil  pas  tenir  a  f.  P. 
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3o  car  bien  d'Amours  sont  de  tel  signourie 

c'on  n'i  puetemploiier  mauvaisement 
honte  a  soufrir,  disfame  ne  torment. 

V  —  Adan,  jamais  ne  sciés  counisans 

que  vous  soiics  a  tel  honte  Hvrés 
35  c'on  vous  chevauc  1  C'est  bien  koscaparan^ 

que  vous  autrement  desseivir  n'osés 

qi;e  vous  aiiés  soulas  nedruerie. 

Bon  en  fait  en  secré  soufrir  liaschie, 

mais  nus  n'en  doit  soufrir  apertement 
[\o  blasme  commun,  car  Amours  le  desfent. 

VI  —  Sire,  voire,  mais  se  jou  sui  faillans 

a  ma  dame,  g'ere  désespérés. 
Je  voi  que  cuers  de  feme  est  si  cangans 
que  li  loiaus  est  souvent  refusés, 
45  et  cieus  ki  sert  Amours  par  tricerie 

a  de  sa  dame  liounour  et  conpaignie. 
Par  qoi  je  donc  pour  cest  pril  seulement 
que  jou  sei'oi  n'eusse  pour  noient. 

VII  —  Evrart,  avoirs  mal  aquis  apovrie, 

5o  mais  biens  d'Amours  a  droit  pris  monteplie. 

On  doit  d'Amours  goïr  secreement 
et  ki  ensi  ne  le  fait,  il  mesprent. 


30  biens  d'à.  est  P. 

35  aparant  A  R. 

36  que  autrement  vous  desirrer  n'osés  P. 
41  jou]  gi  P. 

45  Amours]  manque  N. 

47  doue  che  péril  s.  P       péril  N. 

48  servir  R      servi  eusse  P. 

49  Ferri  >'. 

52  ne  le  fait  ensi  P. 
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VIII  —  Ferrijs],  faus  est  cil  qui  senpreu  detrie 

et  qui  on  osfre  a  faire  courtoisie 
55  pour  pau  de  lionte  avoir,  s'il  ne  le  prent  ; 

car  ki  premiers  coisistne  se  repent. 

53  Dragon  N. 

54  etj  a  P. 

56  sel  sen  P  N. 


Quatre  manuscrits  A,  R,  P,  N.  —  Le  groupe  AR  repose  sur  les  fautes 
9  et  35.  —  N  est  contaminé  k"]  '•  pour  cest  va  avec  AR,  péril  avec  P.  — 
PN  ont  une  leçon  commune  peu  importante  56.  —  Base  R,  P  deman- 
dant trop  de  corrections.  —  fo  177  \°. 

9  a,  oubli  de  /'s. 

35  aparant,  faute  d'accord  et  de  rime. 

^8  servir,  faute  de  plume. 


1  V.  Inlrod.,  p.  10,  note  1  et  p.  12  note  1. 

2  lieas  menés  V.  Synt.  B. 

24f  vous  acceptez  une  joie  bassement  conquise. 

27-29  Idée  courante   dans  la  poésie  ((  courtoise  ».  Cf.  jeu  parti  entre 
Bretel  et  Phelipot  Verdière  (Passy,  826)  : 

Ilom  qui  aime  de  cuer  entirement 
doit  aconplir  treslol  oulrcement 
le  volenté  sa  dame,  coi  c'on  die, 
a  quoijcj'il  tourl. 
Et.  mieux  encore,  le  passage  déjà  cité  V^II,  note  33  : 

mais  oulre  vo  pooir  serves. 
29  le  pronom  compl.    diiccl  manque,   ce   qui  est  fréquent  quand  il  y 
en  a  un  au  datif. 

35 soies  counissans  V.  Synt.  G. 

36  Osés  desservir  =  osez   espérer  mériter  d'avoir  «  soûlas  n   autrement 
que  par  celle  joie  basse. 

38  en  =  pour  avoir  «  soûlas  ». 
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43-46  Idée  «  courtoise  n  fort  commune,    développée  dans  la  chanson 
d'Adam  de  la  Halle,  VI,  17  : 

ne  nus  por  bel  servir  n'i  vaint 
ne  por  se  dame  foy  porter  ; 
mais  li  trechiere  qui  se  faint 
et  qui  set  mentir  et  guiller, 
ou  qui  a  assés  a  donner, 

tel  ont  amie, 
et  li  bons  cuers  honteus  mendie, 
qui  n'ose  proiier  ne  rouver. 
^9  Dicton  sous  une  forme  moderne  :  bien  mal  acquis  ne  profite  jamais. 
On  le  retrouve  dans  la  Bible  avec  une  nuance  un  peu  différente.  Prov. 
XIII,  II  :  Substantia  festinata  minuetur  ;  qua;  autem  paulatim  colligitur 
manu  multiplicabitur. 

a  droit  pris  =  ayant  été  acquis  honorablement, 
53  à  qui  on  propose  de  lui  faire  une  politesse. 
56  Cf.  î,  48. 


Qui  a  raison?  est-ce  l'amant  qui  attend  plusieurs  années  avant  de 
prier  sa  dame  d'amour,  ou  celui  qui  demande  tout  de  suite  sa  ré- 
compense ? 

Pour  Adam,  c'est  une  folie  de  faire  l'amour  «  comme  un  courrier  », 
en  courant  la  poste,  dirait-on  aujourd'hui.  Celui  qui,  en  amour, 
montre  de  la  précipitation,  est  semblable  à  un  homme  qui  voudrait 
être  savant  sans  avoir  fait  d'études  ;  il  ne  réussirait  pas.  —  Les  soins 
patients,  le  long  service  ne  rendent-ils  pas  la  récompense  plus  douce 
quand  elle  arrive?  —  Ce  sont  les  femmes  dont  l'amour  a  peu  de  prix 
qu'on  ose  presser. 

Pour  sire  Jean,  c'est  besogne  triste  et  décevante  que  le  long  ser- 
vice. —  Comparer  l'amour  à  une  science  qu'il  faut  du  temps  pour 
acquérir,  quelle  erreur  1  Les  savants  et  les  ignorants,  ceux  qui  pa- 
tientent et  ceux  qui  sont  pressés  sont,  en  amour,  logés  à  la  même 
enseigne.  —  D'ailleurs  Adam  manque  de  sincérité.  Lui-même  il  s'est 
hâté  d'aimer  et  a  aussitôt  été  payé  de  retour  ;  il  a  été  heureux  et  main- 
tenant il  fait  semblant  de  renier  son  bonheur. 


—  Adan,  ami[s],  je  vous  dis  une  fois, 
«  a  »  vous  et  maistre  Jehan  de  Marli, 

que  jamais  ne  parliroie; 

mais  tenir  ne  m'en  porroie. 
5       Qui  fait  mieus,  ou  chieus  qui  aient  merchi 
en  bien  servant  un  an  ou  dcus  ou  trois, 

ou  chieus  qui  loeus  merchi  proie  ? 

2  a]  mawi'ie  V. 
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II  —  Sire,  d'amant  est  moût  grans'estreloi 
qui  prie  loeus  c'Amours  l'a  assailli 

10  aussi  c'uns  courlieus  sur  voie. 

Chieus  fait  mieus  qui  s'umeloie 
et  sueffre  et  crient  estre  escondis  de  li 
et  est  en  bon  espoir  humles  et  cois 

et  prent  chou  c'Amours  envoie. 

III  i5     — Adan,  che  me  sanle  povres  esplois 

de  lonc  tans  servir  ains  c'en  ait  jehi 
ses  maus  ;  car  ichil  fausnoie 
qui  n'ose  assaier  se  goie 
anchois  qu'il  ait  Irop  en  pardon  servi  ; 
20     et,  s'il  i  faut,  moût  s'en  daura,  ch'est  drois; 
mais  d'autre  amour  se  pourvoie, 

IV  —  Sire,  qui  veut  estre  sire  de  lois 
anchois  qu'il  ait  d'autre  scïenche  oï 

moût  petit  i  montcploie- 
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20 


qui  merchi  proie  ains  qu'il  l'ait  deservi  ; 
car  il  doit  son  bien  fait  mouslrer  anchois 
qu'il  prit,  s'il  veut  c'on  le  croie. 

V  —  Adan,  tous  tans  parlés  vous  en  clergois 

3o      et  clerc  et  lai  sont  en  amour  onni  : 
il  n'i  keurt  c'ure  monnoie  ; 
c'est  jeus  de  boute  en  coroie  ; 
c'aussi  bien  sont  li  lardieu  escarni 
•         que  li  hastieu.  Par  coi  clielui  mains  prois 
35  qui  plus  longement  foloie. 

YI  —  Sire,  con  plus  aroie  esté  destrois 

et  desirrans  merchi,  sachiés  de  fi, 
plus  grant  plaisanche  averoie 
en  s'amour,  s'après  l'avoie. 
Ao     On  prie  tost  feme  de  vilain  cri  ; 
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qui  tost  requiert^  il  n'est  dont  pas  courtois 
et  foie  est  qui  li  otroie. 

y  II  —  Dragon,  Adan  peu  kerroie  ; 

il  meïsmes  fist  ensi  que  je  di  : 
45     il  requist  tost  ;  lues  fu  fais  li  otrois  ; 
bien  l'en  vint:  or  le  renoie. 


Un  seul  manuscrit  P.  —  i°  28  r". 
2  sans  a,  vers  trop  court. 


1-U  Allusion  à  la  «  démangeaison  »  littéraire  de  Bretel,  qui,  on  le  sait, 
a  proposé  un  nombre  énorme  de  partures. 

18  assaier  se  joie  =  éprouver  s'il  sera  récompensé. 

32  La  découverte  faite  par  M.  Paul  Meyer  d'un  texte  bas  latin,  u  Ser- 
mons de  Gilles  d'Orp  »  [Rom,  XXI,  407)  montre  que  ce  jeu  consistait 
à  faire  une  boucle  dans  une  courroie.  On  priait  un  spectateur  de  mettre 
son  doigt  dans  la  boucle.  L'escamoteur  tirait  alors  la  courroie  à  lui  et, 
grâce  à  cet  artifice,  le  doigt  qu'on  croyait  pris  dedans,  se  trouvait  en 
dehors. 

'4')  Cf.  les  vers  charmants  de  la  Feuillée,  67  et  suiv.  ;  qu'ils  soient  ou 
non  d'Adam,  ils  le  désignent  à  coup  sur.  (V.  J/ove«  Age  1912  et  1917  sur 
la  non  attribution  de  la  pièce  à  Adam). 
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Cette  pièce  n'est  pas  à  proprement  parler  un  jeu  parti,  puisqu'il 
•n'y  a  pas  d'  «  alternative  ».  C'est  un  débat  sur  une  question  posée  en 
trois  points,   comme  à  un  examen  de  clerc. 

.\u  moyen  de  quoi,  —  pourquoi,  —  et  comment  servez-vous 
l'Amour?  demande  l'examinateur  Bretel,  dont  l'humilité  feinte 
n'adoucit  point  la  rigueur.  —  L'élève  :  au  moyen  de  mon  cœur,  — 
pour  avoir  une  amie,  —  en  tenant  une  conduite  parfaite. 

A  des  questions  précises,  Adam  répond  donc  avec  précision.  Il 
reconnaît  lui-même  que  tout  le  code  des  façons  de  servir  n'est  pas 
dans  sa  réponse,  mais  l'essentiel  y  est.  D'ailleurs,  quand  il  aime,  il 
sent  avec  trop  de  force  pour  pouvoir  compter  les  «  manières  )).  — 
Enfin,  poussé  par  l'exigeant  Bretel,  il  ajoute  qu'il  aime  avec  humi- 
lité, qu'il  passe  les  nuits  dans  les  veilles  et  espère. 

Six  strophes  sont  déjà  remplies  :  sire  Jean  s  en  avise  et  en  appelle 
au  juge.  La  conclusion  semble  venue  ;  il  n'en  est  rien,  Adam  se 
pique,  Bretel  relève  le  gant.  Il  ne  s'agit  plus  du  sujet.  Lue  autre  dis- 
pute s'élève  qui  les  touche  au  vif  tous  les  deux. 

Quel  est  l'homme  qui  sait  aimer  le  mieux?  celui  à  qui  l'amour  a 
apporté  des  déceptions  ou  celui  qui  n'en  connaît  encore  que  les  joies  ? 
Le  vieil  examinateur  aux  souvenirs  mélancoliques  se  trouve  là  en 
triste  posture  et  lutte  mal  contre  le  jeune  élève.  Les  propos  aigres 
remplacent  vite  les  arguments,  et,  tant  qu'ils  trouvent  quelque  mé- 
chanceté à  se  dire,  les  adversaires  continuent.  Tout  à  la  lin,  ils  se 
réconcilient  et  s'en  remettent  à  l'arbitrage  de  trois  juges,  dont  l'un 
est  l'énigmatique  dame  de  Danemoi. 
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I  —  Adan,  ami  s  ,  moût  savés  bien  vo  roi 
d'Amours  servir,  selonc  chou  ke  j'enten(t). 
Or  me  dites  paramisté,  de  koi 

vous  le  serves  etjpour  koi  et  coument. 
5  J'ai  bien  mestier  de  vostre  enseignement, 

kar  je  n'en  sai  mie 
le  maingtien  ne  le  maistrie. 
Se  l'voeil  savoir  de  vous  ;  aprendcs  m'ent. 

II  —  Sire  Jehan,  moût  bien  savoir  le  doi. 
10       Jou  serf  Amours  du  cuer  premièrement 

et  pour  amie'avoir  :  ce  sont  li  doi. 
Et  si  le  serf  en  kanlant  lïement, 
en  désirant,  en  bel  contenement  : 
ce  vous  se  ne  fie 
i5  comment  j'ai  Amours  servie. 

Or  avés  des  trois  coses  jugement. 

III  —  .\dan,  tout  chou  kedirc  vous  en  oi 
sai  jou  piecha  ;  et  tout  si  faitement 

serf  jou  Amours,  et  de  plus  ;  kar  tout  koi 
20       me  tienc  en  loiauté  parfaitement  ; 
ne  de  kangier  nai  pooir  ne  talent 
celi  k'ai  coisie. 
Se  vous  plus  a  l'autre  fie 
ne  respondés,  je  n'aprendrai  noient. 

IV  25       —  Sire,  on  ne  puet  Amours  servir  sans  foi. 

Cil  ne  sert  pas  ki  aime  faussement  ; 

1  mont  N. 

2  entenc  ARP      entench  N. 

4  et...  el]  ne...  ne  P     pour|  par  N. 

10  du]  de  N. 

11  et  pour  avoir  amie  P. 
14  vous]  le  A. 

19  de  plus  car  très  tout  coi  N. 

20  tient  A. 

24  no  me  monstres  P       ne  mon  nion-^lres  N      aprcnderai  A. 
26  nel  sert  R     nés  s    N  cliil  naimo  pas  qui  aime  faintcnicnt  P. 
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dont  n'avés  vous  riens  ajouslé  sur  moi  : 
j'avoie,  avant,  tout  contenu  briement. 
Moustrer  ne  puiskank.es  il  i  apent, 
3o  k'Amours  me  laiie 

et  tant  me  diversefie 
c'on  en  diroit  articles  plus  de  cent. 

V  —  Adan,  de  sens  grant  defaute  en  vous  voi. 
Gon  plus  i  a  d'articles,  plus  en  sent 

35       cil  ki  d'Amours  maint  ou  cuer  du  tournoi. 
Li  tariiers  mie  ne  li  deffent 
ne  li  diversités,  ains  les  aprent  ; 
mais  par  legerrie 
n'en  avés  apris  demie. 
4o       G'irai  conseil  querre  a  plus  saje  gent. 

VI  —  Sire,  le  fable  oïr  volés,  je  croi, 
du  rouge  kokelet  !  et  nekedent 

jou  le  dirai  pour  vous  oster  d'esfroi  : 
Je  serf  Amours  em  proiant  humlement, 
45       en  villant,  en  pensant  a  li  souvent, 
en  espoir  d'aïe. 
Se  cou  ne  vous  rasasie, 
encor  orrés  plus  de  men  errement. 

VII  —  Adan,  or  estes  vous  en  milleur  ploi  ; 
5o       mais  ne  preng  mie  encore  en  paiement 

vostre  respons.  A  Lambert  Ferri  proi 
k'i  estudi^  bien  et  sougneusement 
se  vous  en  avés  fait  soufisaumenl 

29  kanque  R      kanke  A      ij  li  R. 
32  que  jen  diroie  P. 
36  li]  le  KPN. 

41  volés  oir  N. 

42  et]  mais  P. 
47  ne    me  X. 
50  ne]  nel  P. 

52  i]  il  P     cstudie  ARN. 

53  manque  A. 
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sauve  vo  partie. 
55  La  vérité  nous  en  die  ! 

je  l'en  kcrrai,  kar  bien  sai  k'il  s'entent. 

^  III  —  Sire  Jehan,  encor  pas  ne  recroi  ; 

ains  vous  tenisse  asés  a  parlement 
se  vous  ne  vous  en  fuissiés  mis  sor  soi. 
60       Je  ni"i  métrai  aus'i,  kar  autrement 
ne  vous  porroie  hoster  legierement 
de  voslre  enredie. 
Vous  esmustes  ceste  aillie, 
mais  trop  vous  en  parlés  honteusement. 

IX  65        —  A.dan,   non  faic,  vous  dites  estreloi. 

Je  vous  tenisse  ju  bien  longuement, 
mais  jou*le  lais  pour  chou  ke  vous  percoi 
si  non  sacant  que  de  cou  me  reprent 
que  j'ai  vo  sens  prisié  si  largement. 
70  S'en  ert  amenriie 

ma  parole,  et  mains  prisie  ; 
kar  vous  parlés  d'amours  trop  joucnement. 

X  —  Sire,  autre  gent  que  li  jone  n"ont  loi 
de  servir  Amours  ne  de  parler  ent  ; 

75       et  main/  jone  escolier,  a  ce  m'apoi, 
sont  plus  agu  de  faire  un  argument 
cuns  anciiens  ne  soit,  ki  très  jouent 
l'estude  a  laissie. 

54  sauve]  saine  P>     voslre  p.  N. 
•58   tenisee  R. 

59  soil  moi  P. 

60  mêlerai  A. 

61  poie,  sans  tilde  N. 

62  esredie  IN. 

65  non]  nous  Ail     fait  l\. 

66  a  ju  P     bien]  moût  X. 

68  repent  PRN. 

69  longuement  P     faitemcnt  N. 

75  et]  car  P     mains  jones  cscoliers  AU. 

77  lin  anciien  AR     lres|  de  P. 

78  lestudie  A. 
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^  ous  devés  avoir  guerpie 
80       Amours  ;  pour  cou  parlés  si  rudement. 

XI  —  Adan,  cil  ki  sont  batu  a  le  roi 
se  gardent  mieus  de  fol  embatement 
ke  li  niais.  Bien  sai  que  jou  foloi 

ki  vous  demanc  sens  ni  apensement. 

85       Je  mains  par  sens  en  amour,  fermement, 

vous,  par  dazerie, 

si  con  li  vens  le  balie  ; 

et  trop  m'en  respondés  bocuement. 

XII  —  Sire,  vers  vous  m'umelie  et  souploi 
90       et  vous  me  rampronés  villainement. 

Yaintre  quidiéspar  tence  et  par  anoi 
pour  mieus  kouvrir  vo  ruide  entendement. 
Pou  ce,  s'aucuns  sen  contraire  desment 
et  dist  vilenie, 
n'a  il  mie  desrainie 
95       sa  kause,  s'i  ne  le  preuve  en  présent. 

XIII  —  Adan,  par  outrajene  par  boufoi 
ne  gaagn'on  pas  kause  voirement. 
mais  par  raison,  par  sens  et  par  kastoi. 

100     Pour  che  vous  priiis  tout  deboinairement 
ke  pau  sentes  d\amours.  Plus  vivement 
vo  leste  aofuisie 


80  cruelment  N. 
84  ne    ni  P. 

87  si  que  li  veiis  qui  balie  P. 

88  m'en]  me  P     en  X. 
93  pour  PN. 

95-96  mie  sa  kause  dcsrainsnie  N. 

96  i^  il  RNP. 

97  ne]  et  >. 

98  ne  vaint  on  pas  se  cause  P. 

100  pruis]  pris  AR     proi  P. 

101  pau^  vous  P. 

102  vo  testes  P. 
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en  respondist  le  moilie, 
se  sentisiés  con  ses  pooirs  s'estent. 

XIV  io5     —  Sire,  encore  aies  vous  au  mareskoi  ! 

Bien  me  paissiés  de  trufes  et  de  vent 
qant  vous  dites  ke  jou  senc  d'amours  poi  ; 
kar  pour  amours,  je  1'  sai  certainement, 
ne  gerpiriés  a  pièce  vostrc  argent, 
no  Che  fai  jou  clergie. 

D'amour  doi  savoir  le  vie, 
se  nus  le  set  pour  sentir  asprement. 

XV  —  Adan,  par  Dieu,  au  hanap  u  je  boi 
d'amours,  ne  porriés  boire  nulement  ! 

ii5     Vous  en  sentes  en  joie  et  en  daunol 
et  jou  en  ire  et  en  cruel  tourment. 
Se  vous  avés  pour  amour  folement 
l'eskole  vuidie, 
vo  sens  point  n'en  monleplie 
I20     qui  je  quidoie  isnel,  si  le  truis  lent. 

XVI  —  Sire,  en  servant  Amours  moût  mieus  m'enploi 

que  se  jou  fuise  escoliers  seulement; 
et  pour  itant,  se  l'escole  renoi, 
c'est  pour  mi  emploiier  plus  hautement. 
125     Et  vous  dites  ke  j'oeuvre  folement 
ki  l'ai  eslongie  ! 
Ne  doit  dire  tel  folie 
hom  ki  kounoisl  k'il  aime  loiaument. 

103  respondist  mieus  P. 
106  paissiés]  paies  P. 

108  pour]  par  N     je  sai  P. 

109  gueurpircs  N. 

111  doi  servir  savoir  l.  v.  AR. 

112  setj  puetR. 

114  ne  porries  vous  boire  nulcinenl  l*     boire,  manque  N. 

119  n'en]  ne  PN. 

120  que  P     cui  RN      si]  or  P. 

121  m']   manque  P. 

123  ne  poiirquanl  P, 

124  mol  PN. 
126  folement  AU. 
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XYII  —  Adan,  de  vous  vauroie  fai[sjre  un  roi, 

i3o     ne  riens  n'ai  dit  pour  vostre  empirement. 
Mais  trop  vous  eslongiés,  par  saint  Eloi  ! 
de  la  matere.  Et  c'est,  mien  ensïent, 
par  jouenece.  N'avés  pas  cruelment 
amours  asaïe. 
i35  Cil  l'ont  autrement  sentie 

ki  sevent  d'ore  et  du  Vies  Testament. 

XVIII  —  Sire,  adès  fait  boin  laisier  l'esbanoi 
entreus  k'il  est  biaus  et  sans  mautalent. 
Je  vous  pardoins  le  honte  et  le  desroi 

i4o     que  sans  raison  m'avés  dit  ;  par  couvent 
k'encore  un  home  u  deus  communément 
prengnons  sans  voidie. 
Ferris  le  me  loe  et  prie 
ki  nous  avons  pris  au  commencement. 

XIX  i45     —  Adan,  moût  bien  me  plaist  et  si  l'otroi, 

k'a  vous  ne  voeil  ruihote  ne  content 
mais  pais  et  bien.  En  seigneur  Audefroi 
m'en  mec.  Or  penst  bien  curieusement 
se  vous  m'avés  respondu  pasaument. 
j5o  S'i  le  vous  grasie, 

129  vauroî  A. 

133  coreument  N. 

134  lasaie  R. 

135  chil  ont  P. 

139  dosnoi  IS. 

140  dit;  fait  P. 

141  soingneusement  P. 

142  boisdie  PiN. 

143  Ferri  AR. 

144  ki]  que  P     cui  N. 

146  content]  tenchon  N. 

147  mais  bien  en  pais  P. 

148  m'en]  me  >i. 

149  V.  aves  P. 

150  il  il  P. 
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me  teste  en  est  apaisle, 
et  se  che  non,  je  voeil  bien  k'il  l'ament. 

XX  —  Autrui  ke  vous,  Dame  de  Danemoi, 

ni  voeil  avoir  pour  mi  noumeement. 
i55     Or  serés  vous  en  gugement  tout  troi, 
vous,  Audefroi  et  Ferri  s]  ensement, 
J'ai  selonc  chou  que  boine  Amours  m'esprent 
vérité  jugie. 
Dame,  or  soiiés  en  m'aie 
i6o      se  vous  veés  que  raisons  le  consent. 

151  est]  iert  P. 

162  je  voeil  que  il  PN. 

153  nautre  de  v.  >. 

155  serés]  ires  N. 

156  seulement  N. 

157  Amour  AR     mesprenlj  sestent  P. 


Quatre  manuscrits   A,  R,  P,  N.   —   Le   groupe  ARN    repose   sur    la 
faute  52.  —  Le  sous-groupe  AR,  sur  les  fautes  65,  75,  77,  100  et  111. 
—  N  va  avec  P  24,  54  et  1 19.  —  RPN  ont  une  leçon  commune  68.  — 
Le  choix  de  A  pour  base  repose  sur  les  passages  54,   ioo-io3,    147  —  f" 
1^7  v». 

iU  le,  explétif  inattendu,  qui  paraît  une  faute. 

b'i  L'expression  a  sain  et  sauf  »  a  peut-être  entraîné  dans  PN  la  con- 
fusion des  deux  adjectifs.  Graphiquement  aussi  ils  sont  faciles  à  prendre 
l'un  pour  l'autre.  Le  n  de  saine  est  bien  net. 

68  reprenl  est  peut-être  une  inadvertance  de  scribe  ;  cependant  le  sens 
de  se  blâmer  est  bon  et  il  n'y  a  pas  de  raison  de  l'altérer. 

7U  enl,  déjà  à  la  rime  8. 

75-77  AR  commettent  deux  fautes  de  flexion  qu'il  faut  corriger,  car 
elles  sont  uniques  de  leur  espèce. 

iOO  Ce  passage  mérite  d'être  discuté.  Le  texte  de  P  est  celui-ci  : 
pour  chou  vous  proi  tout  debonnaircment 
que  vous  sentes  (subj.)  d'amour  plus  vivement. 
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Or  on  ne  prie  pas  quelqu'un  de  sentir,  on  le  fait  sentir  ;  il  sent  ou  ne 
sent  pas.  Le  scribe  de  P  a  sans  doute  mallu  ou  mal  compris  pruis  (que  A 
et  R  ont  altéré  en  pris)  et  l'a  changé  en  proi.  Puis,  paa  lui  paraissant  faire 
contresens,  il  l'a  changé  en  vous,  pronom  qui  peut  toujours  se  mettre 
devant  un  verbe  à  la  2°  p.  pi.  —  La  confirmation  que  pruis  est  bien  la 
bonne  leçon  se  trouve  au  v.  96  où  Adam  demande  une  preuve  :  «  s'i  ne  le 
preuve  en  présent  ».  L'expression  matérielle  est  donc  reprise,  comme  91 
et  98  vainlre,  ']2-'j^  jone,  69-67  ^e/ur  ju,  tenir  a  parlement. 

101  Impossible  de  couper  autrement  qu'après  amour.  Plus  vivement  est 
bien  éloigné  de  le  moitié,  mais  le  sens  est  bon. 

125  folement,  déjà  à  la  rime  119,  pourrait  ctrc  rejeté  pour  celte  raison. 

1^3  Ferri,  faute  de  flexion. 

157  Amour,  faute  de  flexion. 


36  ne  ti  deffent,  n'empêche  cet  homme  de  rester  dans  l'arène. 

57  ainsles  aprenl,  il  s'accoutume  à  supporter  ces  tourments. 

39  demie,  la  moitié  de  ce  qu'il  faudrait. 

4»i  V.  Rom.  XXVIII,  5o,  l'article  de  Raynaud  où  il  croit  que  ricochet  et 
roitelet  sont  le  même  oiseau.  Nous  croyons  que  ce  qu'il  faut  retenir  de  son 
étude,  c'est  ceci  :  les  mots  ricochet,   biscochet,  rouge  kokelet  et  riche  poulo 
sont  attestés  et  représentent  la  même  idée,  celle  d'un  oiseau  dont  le  chant 
est  une  répétition  ennuyeuse. 

Dicl.  de  l'.icad.  i835  :  ricochet,  petit  oiseau  qui  répète  sans  cesse  son 
ramage 

Perrin,  poésies,  dans  Lacurne,  t.  I\".  2.'i'^  :  chanson  de  veilleurs  ou  du 
ricochet. 

Littré  cite  un  exemple  qui  explique  clairement  ce  sens.  Bouciq.  lll,  19  : 
ceste  malicieuse  voye  ont  fait  à  savoir  entre  eux  pour  se  excuser  chascun 
sur  son  compaignon,  disant  :  «  Mais  que  il  cède,  je  céderai.  »  Et  sembla- 
blemenl  responl  l'autre,  et  ainsi  est  la  fable  du  ricochet. 

Rabelais,  Pantag.,  III,  X  :  Vostre  conseil,  dit  Panurge,  soubs  correction, 
semble  à  la  chanson  du  ricochet  :  ce  ne  sont  que  sairasmes,  mocqueries  et 
redites  contradictoires. 

Comment,  dans  ce  mot  d'origine  inconnue,  a-t-on  pu  voir  le  mot 
Cochet,  petit  coq.  puis  son  équivalent  franc-comtois,  poulet,  auxquels  on  a 
ajouté  divers  préfixes,  adj.  de  couleur  :  bis,  rouge,  —  de  cnractcrc  :  rie 
(orgueilleux)  ?  C'est  peut-être  par  une  déformation  plaisante  ou  par  ca- 
lembour. —  Toujours  est-il  que  le  sens   de  la  fable  du  rouge  kokelet  est 
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bien  ici  celui  de  répétition,  de  «  scie  »,  comme  celle  de  ricochet  jusqu'au 
XVI®  siècle.  —  (Cf.  ital.,  «  la  favola  dell'  uccellino  o). 

59  soi  =  lui,  FeTTi.  De  même,  Mystère  de  la  Passion,  dans  Bartsch- 
Wiese,  Chresl.  97,  106. 

il  faut  que  lui  faces  ayde 
et  porte(s)  ceste  croy  pour  soy. 
72  La  réponse  d'Adam  est  un  trait  de  comédie  qui  se  trouve  déjà  dans 
Plante  (Trinummus ,  IV,  2),  où  Charmide  appelle  le  Sycophante  adales- 
reits  ;  celui-ci  à  son  tour  le  raille  sur  sa  tète  blanche  («  ad  istanc  capitis 
albitudinem  »),  l'appelant  pafer,  senex, 

81  balu  a  le  roi,  même  expression  que  IV,  55.  Il  y  a  dans  cette  pièce 
trois  roi  à  la  rime  :  i,  règle  ;  129,  rex  ;  il  est  fort  probable  que  le  troisième 
a  le  sens  de  filet.  L'idée  est  alors  très  intéressante.  Les  hommes  qui  ont 
des  souvenirs  d'amour  cruels  sont  comparés  au  gibier  qui  a  déjà  senti  le 
rets,  s'y  est  déjà  heurté  et  ne  s'y  laisse  plus  prendre  aisément  ;  et  sont 
opposés  aux  blancs-becs  qui  sortent  à  peine  du  nid.  —  Cf.  Eus  . 
Deschamps,   t.  V,  p.  3o  (A.  T.)  : 

Poissons  batu  fuit  le  fiUé 
et  cerf  qui  a  esté  empaint. 
Cf.  aussi  Godef.  compl.  t.  X,  p.  582  et  583. 

88  bocuenient,  \eu  de  mot  sur  Le  Bocu,  qui  était  le  patronyme  de  la 
famille  d'Adam.  L'injure  est  donc  moins  cruelle  que  si  elle  visait  une 
imperfection  physique.  Cf.  Le  Roi  de  Sezile,  70  : 

On  m'appelle  Bochu.  mais  je  ne  le  sui  mie. 
iOl-lOU  V.  Synt.  0. 

105  Vous  continuez  à  patauger.  L'expression  aler  au  mareskoi  contient 
l'idée  de  patauger,  au  fig.  piétiner  sur  place  en  s'embarrassant  de  plus  en 
plus;  c'est  déjà  l'idée  de  Scheler  (Trouv.  belges,  II,  121  et  note  p.  333). 
Une  note  de  M.  Guesnon  {Moyen  Age,  1900,  p.  147)  expliquant  que  le 
marais  d'Arras  était  le  terrain  communal'  où  avaient  lieu  les  exercices 
physiques,  pourrait  faire  penser  que  aler  au"  tnareshoi  signifie  aller  se 
battre,  comme  à  une  joute,  ici  continuer  la  dispute,  ce  qui  n'aurait  pas 
grand  sens  et  aucun  sel. 

iiO  Moi,  au  contraire,  je  lâche  la  ^science   po.wr  l'amour.  Même  allu- 
sion .Motet  V  :  s  '^    \ 
J'ai  adès  d'amours  chanté  et  sfefvi 
en  bon  espoir 

ma  dame, 
et  si  ai  guerpi 
pour  li  avoir 
cscole,  amis  et  avoir. 
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Chanson  VI,  7  : 

Escole,  amis  et  singnerie 
ai  perdu  par  eles  anter. 
Cf.  aussi  le  Congé  st.  I  et  le  Jeu  de  la  Feuillée,  v.  1-2. 

dis  Cf.   Math.  XX,  22  :  Potestis  bibere  calicem  quem  ego  bibiturus 
sum  ?  Image  fréquente,  dans  l'Ane.  Testam.  surtout. 
117  Mêmes  allusions,  Jeu  de  la  Feaillée,  182,  i8l\. 
121-12Ù  Même  idée,  Chanson  XXX,  12  : 

Je  plaing  souvent  le  tans  que  je  perdoie 
anchois  que  je  commenchasse  a  amer. 
Et  aussi,  Jea  de  la  Feuillée,  v.  9. 

129  Allusion  probable  au  roi  du  Puy,  candidat  jugé  le  meilleur  et 

couronné. 

136  d'ore  et  du  vies  testament  =  du  présent  et  du  passé. 
lUU  ki.  rég.  =  que,  Ferri. 


XII 


Mettons,  propose  Roger,  que  vous  aimiez  ma  femme,  et  moi  la 
vôtre.  Voudriez-vous  que  je  devinsse  l'amant  dé  celle-ci  si,  de  votre 
côté,  vous  pouviez  être  l'amant  de  la  mienne? 

Adam  se  rebiffe  et,  à  deux  reprises,  refuse  les  conditions  pro- 
posées. Non,  il  n'ira  pas  quitter  sa  femme,  dont  il  connaît  le 
mérite,  pour  prendre  celle  de  Roger  et  faire  un  métier  de  dupe.  — 
Une  chose  le  choque  surtout.  S'il  aime  la  femme  de  Roger,  il  ne 
peut  admettre  que  Roger  doive  «  nécessairement  »  prendre  la  sienne. 
L'amour  véritable  ne  veut  pas  de  marché.  —  Une  femme,  d'ailleurs, 
sert  son  mari  dans  les  mauvais  comme  dans  les  bons  jours  ;  ne  vaut- 
elle  pas  mieux  qu'une  amie,  dont  l'amour  est  vite  lassé? 

Roger  réplique  à  coups  d'épingles  et  prend  plaisir  à  taquiner 
Adam  :  il  faut  se  résigner  aux  ordres  de  1  amour.  Comment  ! 
Adam  voudrait  en  interdire  les  joies  à  sa  femme  qu'il  craint  sans 
l'aimer!  —  Puis  il  compare  Adam,  déclinant  un  marché  proposé 
par  l'amour,  à  un  épervier  mal  dressé  qui,  affamé,  refuse  sa  proie. 


—  Adan,  si  soit  que  me  feme  amés  tant 
c'on  puet  amer,  et  jou  le  voslre  aussi  ; 
andoi  sommes  de  goie  desirran/, 
amés  n'estes  ;  aussi  est-il  de  mi. 
5        Et  pour  itant  demanch  se  vous  vaurriés 
que  je  fuisse  de  le  vostre  acoinliés 

1  sil  N. 

3  desirrans  P. 

4  autel  di  jou  de  mi  N. 

6  de  vo  feme  IS  acointise  P. 
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si  très  avant  c'on  en  puet  avoir  goie, 
et  s'eûssiés  tout  autel  de  le  moie. 

II  —  Rogier,  metés  vo  coc  en  plache  avant  I 
10      adont  sarai  se  j'ai  le  jeu  parti. 

Se  vo  feme  cuidasse  aussi  vaillant 
con  le  moie,  j'eusse  tost  choisi. 
Se  pour  vo  feme  ensi  le  moie  aviés, 
encontre  dis  un  tout  seul  meteriés  ; 
i5      et  cat  en  sac  a  vous  acateroie 

se  sans  assai  tel  escange  prendoie. 

III  —  Adan,  vers  moi  aies  débat  cachant. 
A  deus  dames  sommes  andoi  ami  ; 

et  vous  m'aies  de  coc  aatissant  ! 
20      Vous  ne  savés  quant  je  vo  feme  vi. 
Je  vous  demant  le  voie  dont  issiés 
et,  par  orgueil,  d'un  autre  m'arainiés. 
Et  pour  vous  di  c'amans  trop  se  desroie 
qui  ne  s'assent  a  che  c'Amours  envoie. 

IV  25      —  Rogier,  d'amours  ne  savés  tant  ne  quant! 

Se  j'aim  vo  feme,  il  n'affiert  point  pour  li 
que  vous  aies  le  moie  en  vo  commant  ; 
ne  point  Amours  ne  le  commande  ensi  ; 
et  qui  le  fait,  moul  en  est  avilliés. 
3o      Je  ne  sui  pas,  sans  che  faire,  esmaiés, 
se  l'aim  et  serf  de  cuer,  que  je  ne  doie 
avoir  merchi.  Mais  vo  cuers  faut  et  ploie. 


7  con  hon  PN. 

8  autretel  i\. 

11  cuidiés  aussi  plaisant  N. 

22  un]  une  N 

23  et  plus  vous  di  que  cil  N. 

26  pas  N. 

27  le  moie  en]  me  femo  a  X. 
29  et]  car  IN  moût]  il  N. 

31  se  l'aim  de  cuer  et  sers  N. 
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Y  —  Adan,  non  faic,  ains  vous  va  cuers  faillant 

quant  refusés  le  déduit  de  merchi 

35      pour  vo  feme,  que  vous  aies  doutant, 
a  vo  sanlant,  sans  amour.  Pour  clie  *di 
que  vous  estes  de  sens  amenuisiés. 
S'en  me  vie  m'escaoit  tes  marchiés 
que  vous  gagiés,  certes  trop  faus  seroie 

4o      se  mon  désir  pour  mon  anui  laissoie. 

VI  —  Rogier,  chil  sont  musart  et  non  sachant 

qui  pour  un  seul  goïr  sont  si  hardi 
qu'il  emprendent  honte  et  damage  grant. 
Prendés  che  bon  marcié,  car  j'en  di  fi  ! 
45      Mieus  ameroie  adès  estre  entrepiés 

qu'estre  en  amour  par  tel  cose  essauchiés  ! 
Et  contre  amour,  de  vo  feme  gorroie, 
car  che  seroit  marchiés  que  je  feroie. 

VU  —  Adan,  pourfit  de  damage  cuidiés. 

5o      Li  espreviers  est  trop  mal  afîaitiés 
qui  refuse,  quant  il  a  fain,  se  proie. 
Tesmoingniés  le,  sii'e[sj  de  le  Tieuloie. 

VIII  —  Ferri,  amours  à' amie  est  courte  et  briés  ; 

mais  sen  baron  sert  feme  en  tous  meschiés. 
55      Seroie  je  dont  faus,  se  je  laissoie 

me  feme,  a  che  que  tost  reperderoie. 

33  fait  P. 

36  che  dij  manque  N. 

41  non]  pau  N. 

42  seul]  court  N. 

51  il]  plus  N. 

52  le]  ment  N. 

53  d  amie'  dame  P. 
55  laissoie]  cangoie  \. 
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Deux  manuscrits  P,  N.  —  BaseP,  demandant   moins  de  corrections. 
—  f"  3o  r^ 

3  desirrans,  faute  de  flexion  et  de  rime. 
6  acoinlise,  faute  de  plume. 

4a  La  leçon  court  est  plus  satisfaisante  peut-être,  mais  seul  est  clair.  Le 
sens  est  peut-être  :  pour  une  simple  jouissance. 
53  dame,  faute  de  plume. 
55  laissoie,  à  la  rime,  v.  4o,  corrigé  pour  cette  raison  dans  N. 


1-8  Situation  de  comédie  qu'on  retrouve  telle  quelle  dans  Plaute 
{Trinummus ,  I,  21).  Callicles  à  Megaronide  :  ((  Vin  conmutemus  ?  tuam 
ego  ducam  et  tu  meam  ». 

9  Les  marchés  de  volaille  étaient  et  sont  encore  dans  le  nord  de  la 
France  très  importants.  Adam  parle  à  Roger  comme  à  un  marchand  de 
coqs.  Cette  brusque  repartie  est  sans  exemple  dans  ces  partures.  Partout 
ailleurs  on  ne  pose  pas  de  conditions  à  l'acceptation  de  répondre.  Pour 
être  logique,  après  avoir  ainsi  commencé,  Adam  n'aurait  pas  dû  continuer 
aussitôt  la  discussion.  —  Megaronide,  lui,  moins  intéressé  sans  doute, 
entre  dans  la  plaisanterie  et  répond  {Tria.,  1,  25)  :  «  ilabeas  ut  nanctus  : 
nota  mala  optumast.  » 

i5  On  dit  encore  chat  en  poche  =  sans  savoir,  sans  avoir  vu.  L.  R.  d.  L., 
l.  ibj  :  C'est  mal  achat  de  chat  en  sac.  Folie  est  d'accepter  chat  en  sac.  Ce 
proverbe  se  retrouve  en  italien  et  en  espagnol.  Les  Anglais  disent  :  «  to 
buy  a  pig  in  poke  ». 

l5-i6  Cf.  Tvïn  ,  I,  2G  :  «  nam  ego  nunc,  si  ignotam  capiam,  quid  agam 
nesciam  ».  —  J,  Parti  entre  Ferri  et  Brctel  (Passy  354)  '■  on  set  c'on  lait 
mais  on  ne  set  c'on  prent. 

21  Je  vous  demande  comment  vous  allez  sortir  de  là. 

3o-33  Comprendre  :  sans  faire  ce  marché  (qui  consiste  à  n'avoir  votre 
femme  que  si  vous  avez  la  mienne)  je  ne  suis  pas  en  peine  d'obtenir  les 
bonnes  grâces  de  la  vôtre  si  je  l'aime  et  la  sers  sincèrement.  —  Second 
refus  d'accepter  les  conditions  de  la  parture. 

33  V.  Inirod.,  p.  -x'a. 

36  a  vo  sanlanl,  d'après  votre  attitude  dans  ce  que  vous  venez  de 
me  dire. 


Xlïl 


Le  sujet  est  le  même  que  dans  la  pièce  IV.  Débat  enUe  l'amoureux 
actif  et  empressé  et  l'amoureux  limide  et  coi.  Lequel  des  deux 
obtiendra  le  plus  facilement  les  faveurs  de  sa  dame!'  —  L'autre  fois, 
c'était  Adam,  celle-ci,  c'est  sire  Jean  qui  le  propose;  c'est  tout  ce 
qu'il  y  a,  pour  le  fond,  de  changé. 

Il  faut  parler  pour  montrer  son  amour,  dit  Adam.  Le  silence  ne 
prouve  que  le  manque  d'amour.  —  L'amour  est  comme  un  grand 
feu  qui  a  besoin  d'une  cheminée  pour  évacuer  sa  fumée.  La  bouche 
est,  pour  le  cœur,  celte  cheminée,  d'où  s'échapperont  les  paroles 
qui  soulagent.  —  Il  ne  faut  pas  cacher  son  amour,  mais  l'annoncer 
bien  haut,  de  peur  qu'un  larron  ne  vienne  marcher  sur  vos  brisées  et 
emporter  une  place  qu'on  a  trop  voulu  ménager. 

Bretel,  au  contraire  :  servir  en  secret  et  en  espoir  est  le  seul  bon 
parti.  Dieu  ne  préfère-t-il  pas  les  oraisons  discrètes  à  celles  qu'on 
fait  avec  ostentation?  —  L'amant  hardi  et  bavard  compromet  sa 
dame  ;  il  n'en  sera  pas  récompensé. 


—  Adan.  li  qucs  doit  niius  trouver  merchi 
en  sa  dame,  au  dire  voir, 

u  cil  qui  va  tous  jours  parler  a  li 
la  u  il  la  puet  vcoir, 
5  ja  tant  n'i  ara  de  gcnt, 

pour  le  grant  amour  qu'il  sent,  — 

u  chius  qui  se  lairoit  anchois  morir 

que  il  laissast  perchoivrc  son  désir? 

6  par  N  il]  i  P. 
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II  —  Sire  Jehan  Bretel,  je  respong  chi. 
10  Saciés,  bien  font  leur  devoir 

en  poursivant  leur  dames  fin  ami  ; 
et  si  doivent  mius  avoir 
confort  et  alegement 
que  cil  qui  n'ont  hardement 
i5      d'anier  celés  dont  il  voelent  joir  ; 
car  de  petite  amour  vienent  taisir. 

III  —  Adan,  de  chou  larghement  vous  desdi. 

Chius  qui  ne  s'oze  mouvoir 
n'a  li  parler  pour  eskiever  le  cri, 
20  et  il  sert  en  bon  espoir, 

dessert  mius  bien  que  li  cent  ; 
car  chius  moustre  apertement 
qui  trop  s'enbat  qu'il  oseroit  tolir 
sa  dame  honneur  pour  son  bon  acomplir. 

IV  25      —  Sire,  d'amours  avés  moût  poi  senti  ; 

par  chou  le  puet  on  savoir  ; 
k'en  ce  c'amant  sont  de  parler  hardi 

puet  on  l'amour  percevoir. 

Car  au  grant  fu  qui  esprent 
3o  convient  il  espurgement. 

Parole  doit,  pour  cuer[s]  plus  esclatcir, 
en  liu  de  lemeril  par  bouce  issir. 

V  —  Adan,  trop  mius  se  lient  Dieus  a  servi 

del  moune  au  caperon  noir 

11  poursievant  P. 

15  antcrj  amer  N. 

16  petit  d'amour  P. 
20  ilj  si  P. 

26  par]   pour  N  savoir]  veoir  P 
28  k'en]  que  P. 

30  allégement  P. 

31  pour  le  cuer  csclarchir  P 

88  c'est  certes  cose  parmi  le  b    issir  P     ouvrir  i\. 

33  trop]  raout  P. 

34  d'un  moine  au  noir  caperon  P. 
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35      quant  il  aoure  en  secré  llu  seri 
que  s'il  faisoit  aparoir 
s'orison  trop  baudement. 
Amours  doit  faire  ensement. 
Loial  honteus  doit  amie  enrichir 

4o      et  loial  haut  eskiewer  sans  merir. 

VI  —  Sire  Jehan,  a  chou  k'ai  chi  oï 

vo  sens  faites  pau  paroi r  ; 
car  puis  c'Amours  a  cuer  d'amant  saisi 
mesure  n'i  puet  manoir  : 
45  (c'a)   chou  c'on  ne  voit  souvent 

et  c'on  aime  durement 
keurt  tost  cascuns  quant  on  i  puet  venir; 
et  pereche  fait  maint  homme  apovrir. 

Vil  —  Ferri,  jugiés  nous  briement. 

5o  Je  di  k'en  amour  mesprent 

qui  luffres  est  ;  cascuns  doit  garandir 
l'ouneur  sa  dame  et  mesdisans  cremir. 

VIII  —  Dragon,  fols  est  qui  atent. 

On  doit  jehir  son  talent, 
55      si  c'autres  n'i  puist  a  tans  sourvenir 
et  chou  qu  il  a  cspargnié  envair. 


35  en  liou  coi  et  seri  P. 
38  doit]  veut  P. 

41  que  j'ai  01  P. 

42  faites  vo  sens  P. 
45  c'a]  car  ISP. 

48  loiaumcnl  P. 
47  on]  il  P. 
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Deux  manuscrits  P,  N.  —  Base  N,  choisie  malgré  ses  fautes,  à  cause 
du  V.  3a  —  f»  320  r». 

6  par  y  faute. 

15  amer,  contresens, 

20  si,  leçon  de  P,  donne  une  nuance  de  pensée  (cependant)  que  sous- 
entend  la  leçon  de  N. 

26 pour,  faute.  N  confond  constamment  par  et  pour. 

32  Vers  important.  La  bonne  leçon  était  certainement  dans  N,  mais 
le  scribe  a  trouvé  moyen  d'en  altérer  le  dernier  mot.  C'est  sans  doute 
bouce  qui  a  entraîné  ouvrir.  —  Le  vers  est  faux  dans  P  :  un  scribe 
n'aura  pas  compris  femeril,  mot  rare,  et  aura  remplacé  la  première 
partie  du  vers  par  une  cheville,  sans  voir  qu'il  y  avait  une  syllabe  de 
trop. 

U5  car,  incompréhensible,  facile  à  confondre  avec  ca=^  car  à. 


5  ja  tant  ne.  V.  Synt.  H. 
KS  taisir.  V.  Synt.  A. 
26'  chou  se  rapporte  à  ce  qui  précède. 
29-50  V.  Introd.,  p.  i6. 

3^t  Moine  de  l'ordre  de  saint  Benoît,  tandis  que  les  moines  «  au  cape- 
ron  blanc  »  suivaient  la  règle  de  saint  Augustin.  Pourquoi  le  premier 
plutôt  que  le  second  ?  Pour  la  rime,  sans  doute. 

3U-39  Cf.  Math.,  VI,  5-6  :  Et  cum  oratis,  non  eritis  sicut  hypocritse 
qui  amant  in  synagogis  et  in  angulis  platearum  slantes  orare,  ut  uidean- 
tur  ab  hominibus...  ïu  autem,  cum  oraueris,  inlra  in  cubiculum  tuum 
et,  clauso  ostio,  ora  Patrem  luum  in  abscondilo. 

—  Au  xvii'  siècle,  quand  la  femme  ne  sera  plus  seulement  courtisée, 
mais  aimera  elle-même,  cette  idée  de  la  discrétion  dans  les  choses  de 
l'amour  sera  exprimée  d'une  manière  charmante  par  Bussy-Rabutin 
{Maximes  d'Amour,  p.  172)  : 

Aimez,  mais  d'un  amour  couvert 
qui  ne  soit  jamais  sans  mystère. 
Ce  n'est  pas  l'amour  qui  vouapert, 
c'est  la  manière  de  le  faire. 


XIV 


Ce  jeu  parti  est  le  troisième  que  propose  Adam.  Cette  fois,  c'est  à 
Grieviler  qu'il  s'adresse. 

De  quelle  manière  réussira-t-on  le  mieux  à  glorifier  l'Amour  ? 
Est-ce  en  encourageant  le  vrai  amant  à  continuer  son  service  fidèle, 
ou  en  prêchant  le  faux  amant  pour  l'amener  à  aimer  sincèrement? 

Grieviler  estime  qu'il  faut  prêcher  le  déloyal  : 

1°  C'est  faire  œuvre  méritoire,  car  c'est  chose  difficile.  En  revanche 
où  est  le  mérite  d'encourager  à  aller  de  l'avant  celui  qui  marche  déjà 
sur  la  bonne  route? 

2"  Le  déloyal  a  un  besoin  urgent  de  conseils  :  c'est  aux  affamés  et 
non  aux  repus  qu'il  faut  préparer  un  repas. 

3°  On  a  de  bonnes  chances  de  l'amener  à  résipiscence  :  n'a-t-on  pas 
vu  des  pécheurs  repentis  mener  une  vie  plus  édifiante  que  les  justes 
qui  vivent  sans  pécher  ? 

Il  reste  à  Adam  l'autre  parli.  C'est  l'amant  loyal  qu'il  faut  encou- 
rager : 

1°  Les  moyens  préventifs  sont  les  seuls  efficaces.  IS'est-ce  pas  avant 
qu'elle  tombe  qu'il  faut  soutenir  une  tour  sans  appui  ?  et  avant  que  le 
cheval  se  soit  échappé  de  l'écurie  qu'il  faut  en  verrouiller  la  porte  ? 

2°  Le  juste  pourrait  ne  pas  persévérer  dans  le  bien  s'il  n'y  était 
aidé;  le  méchant,  lui,  ne  peut  clianger  de  nature  :  on  ne  fera  pas 
plus  d'un  homme  faux  un  homme  loyal  que  d'une  buse  un  épervier. 


—  Assignés  chi,  Griviler,  jugement  : 
ou  quel  puet  mieus  chieus  se  paine  emploier 
qui  Amours  veut  par  parole  essauchier? 
ou  en  chelui  qui  aime  loiaument, 

1  Assenés  D. 

3  qui  veut  amouis  RD      ensauchicr  R. 
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5        pour  che  qu'il  n'ait  volenté  ne  talent 
de  soi  cangier, 
ou  en  chelui  qui  aime  faussement, 
pour  ravoier? 

II  —  Adan,  de  che  vous  jugerai  briement. 
10      En  un  loial  a  peu  a  preechier  ; 

et  ensement,  qui  est  en  bon  sentier, 
peu  fait  qui  dist  :  ci  Aies  seiirement  !  n 
Chieus  fait  trop  mieus  qui  se  paine  despent 

au  losengier 
i5      tant  qu'il  l'ait  fait  a  amer  loiaument 

acoragier. 

III  —  Jehan  de  Griviler,  seur  fondement 
foivle  et  mauvais  fait  mal  edefier. 
Laissiés  le  faus  amant  a  justichier 

20      si  vous  tenés  a  chelui  qui  ne  ment  ; 
c'on  voit,  par  defaute  d'ensengnement, 

maint  desvoier, 
et  mainte  tour  qui  n'a  retenement 

adamagler. 

IV  25      —  Adan,  sachiés  que  mal  ot  qui  n'entent 

et  mal  entent  c'on  ne  puet  conseillier. 
Chieus  fait  trop  mains  qui  loe  un  bon  ouvrier 
que  ne  fait  chieus  qui  a  ouvrer  laprent. 
Qui  chou  ne  set  ne  voit  pas  clerement 
^^  pour  droit  jugier, 

8  ra vouer  D 

11  bon]  un  D. 

12  pour  fait  k'il  d.  D. 

14  au]  el  R. 

15  tant  con  la  f.  D. 
18  mal]  mauvais  D. 
20  tenés]  metes  D. 
25  qui]  sil  R 

27  chieus]  leus  D 

29  set]  voit  R  le  vers  ma/njuc  D, 

31  nil  n'est  répété  P. 
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n'il  n'esl  pas  plains  de  bon  entendement 
au  mien  cuidier. 

V  —  Jehan,  chelui  resanlés  proprement 
qui  le  grant  fais  prent,  si  laist  le  legier  ; 

35      li  hom  qui  veut  le  grant  fais  encarchier 
le  pïeur  prent  en  son  maniement. 
Et  si  dist  on  partout  communément 

que  de  bruiner 
ne  povroit  nus,  tant  ouvrast  soutieument ^ 

\o  faire  esprcvier. 

VI  —  Adan,  sera  chis  écris  longement  '^ 
Moût  savés  bien  de  vostre  tort  plaidier. 
Hom  soëlés  n'a  mestier  de  mengier. 
Laissiés  chelui  qui  aime  fermement, 

[\o      si  conseilliés  de  son  fol  errement 
le  mal  parlier  : 
on  doit  vitaille  a  familleuse  gent 
appareillier. 

YII  —  Jehan,  se  vous  ne  posés  autrement 

00      che  c'avés  dit,  vous  couvient  renoier. 
on  doit  anchois  l'estaule  verillier 
que  li  chevaus  soit  perdus  nichement  ; 
pour  che  couvient  avoir  garnissement. 
Mais  qui  trechier 
55      veut,  il  ne  fait  de  bon  preechenient 
cl'  que  moquier. 

34  ki  pour  le  pesant  fais  laist  R. 

35  li  hom  se  veut  de  trop  grant  fais  carcier  U. 

36  ki  le  mauvais  prent  en  castiemcnl  R. 

38  de]  del  R. 

39  soutieuemenl  P. 

42  trop  bien  sav6s  R. 

43  hom]  uns  R. 

44  finement  D. 

45  son]  si  R     mangue  P. 

50  dit]  pris  R  couvient]  esluot  RD. 
53  avoir]  au  Loin  R. 
56  cl]  f ors  R. 
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YIII  —  Adan,  tout  faus  sont  li  vostre  argument. 

On  puet  moût  bien  pecheour  radrechier 
quant  on  le  veut  estriiire  et  ensengnier 
60      et  faire  encore  ovrer  plus  saintement 
que  ne  fait  chieus  qui  vit  onniement 

sans  foliier. 
Preus  est  qui  fait  povre  commenchement 
monteplïer. 

59  estruiere  P. 
64  fructefiier  D. 


Trois  manuscrits  P,  R,  D.  —  D  et  R  ont  une  interversion  commune  3, 
la  même  correction  5o.  —  D  suit  le  même  texte  que  P  34-36.  —  Base  P 
demandant  très  peu  de  corrections  —  f"  3i  r". 

i5  loiaument,  déjà  à  la  rime  /i- 
45  son,  oubli. 


S  pron,  rég.  sous-entendu. 

11  bon  sentier,  image  fréquente  dans  les  proverbes  de  Salomon. 

17-18  V.  Introd.  p.  19.  —  L.  R.  d.  L.  II,  387  :  L'en  ne  peut  faire  bon 
édifice  sur  mauvais  fondement.  —  Matb.,  VII,  26...  similis  erit  uiro 
stnlto  qui  œdificauit  domum  suam  super  arenam. 

25  C'est  en  vain  qu'il  entend  celui  qui  ne  comprend  pas,  et  en  vain 
qu'il  comprend  celui  qui  ne  se  laisse  pas  conseiller. 

:n-¥J  Cf.  Prov.  an  VU.  4i  :  Ja  de  buisot  ne  ferez  esprevier. 

'il  Pour  que  ce  vers  fût  compréhensible  il  faudrait  long  et  non  lonqe- 
menl. 

^i7-^S  Cf.  Marc,  11,  17  :  Non  necesse  habent  sani  medico,  sed  qui  maie 
habent. 

ol  Cf.  Prov.  au  l  il.  49:  A  tart  ferme  on  l'estable  quant  li  chevaus 
est  perdus.  —  L.  R.  d.  L.  l,  161  :  Fermer  l'étable  quand  les  chevaux  n'y 
sont  plus. 


XV 


J'ai  désiré  et  obtenu  l'amour  d'une  dame  enjouée  que  j'ai  cru  loyale 
et  dont  je  découvre  les  liaisons  antérieures  ;  ai-je  perdu  ou  gagné  à 
la  conquérir?  demande  sire  Jean. 

Vous  avez  gagné,  dit  Adam.  Ne  vous  a-t-elle  pas  fait  le  don  le  plus 
précieux,  ne  vous  a-t-elle  pas  permis  d'accomplir  votre  désir?  —Si 
maintenant  elle  vous  paraît  indigne,  oubliez-la  bien  vite  ;  cela  est 
facile  puisqu'elle  a  failli.  —  H  faut  prendre  l'amour  gaiement,  jouir 
du  bien,  laisser  le  mal.  Servir  sa  dame  tant  qu'on  la  croit  fidèle, 
c'est  prendre  le  bien;  la  quitter  dès  qu'elle  ne  l'est  plus,  c'est  laisser 

le  mal.  .      ^     ^^ 

Sire  Jean  réplique  :  Non,  non,  j'ai  perdu  et  perdu  doublement  ; 
d'abord  le  temps  et  la  peine  que  m'a  coûté  sa  conquête,  puis  toute 
la  joie  qu'elle  m'avait  enfin  accordée.  Comment  pourrais-je  1  ou- 
blier !  plus  je  lairaais,  plus  ma  douleur  est  grande.  —  La  quitter? 
c'est  ce  qu'il  faudrait.  Mais  l'amant  est  un  être  aveugle,  fait   pour  les 

cbaînes  et  la  folie,  et  qui  ne  peut  s'en  détacher. 


Avoir  cuidai  engané  le  marchié 

quant  convoitai  bêle  dame  jolie 
et  tant  pourquis  qu'ele  m'eut  otrié 
qu'elle  m'amoit,  et  me  fisl  courtoisie. 
Maisli  marchiés  m'a  trop  mieus  engané, 


1  engignié  B. 

2bdameelj.\N     dame  bêle  et  jolie  R  B. 

3  conquis  V. 
5  enginié  B. 
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car  en  li  n'a  ne  loi  ne  loiauté, 

ains  l'a  chascuns  a  son  tour  gaaingnie. 

Adan,  ai  jou  perdu  ou  gaaingnie? 

II  —  Sire  Jehan,  bienavés  esploitié 
10      ,  se  de  vo  dame  avés  joie  acomplie, 

comment  qu'ele  ait  cuer  et  cors  entechié 
d'atraire  a  li  cheus  dont  ele  est  proie. 
Le  cuer  en  avés  vous  sans  faille  iré  ; 
mais  puis  caves  son  déduit  desirré 
i5         et  bonnement  s'est  a  vous  obligie, 

vo  travail  tieng  a  niout  bien  emploie. 

III  —  Adan,  povrement  avés  soutillié. 
Se  je  conquis,  che  fu  bachelerie  ; 

et  quant  jeuc  par  bel  servir  desrainié 
20         che  que  je  vauc,  et  fui  en  segnerie, 
adont  oi  je  a  perdre  a  grant  plenté. 
Quant  je  perdi  che  que  jeuc  conquesté, 
je  sai  pour  voir  qu'ele  m'eut  le  moitié 
plus  que  réconforté  adamagié. 

IV  25          —  Sire  Jehan,  de  nient  avés  plaidié  ; 

car  se  j'ai  une  dame  couvoitie 
qui  m'a  selonc  men  désir  apaié, 
s'après  le  voi  d'aucun  visse  entechié, 

6  na  foi  B  loiautéj  vérité  R. 
10  aves  vo  joie  B. 

12  proie]  proise  B. 

13  et  le  cuer  en  aves  A  R  V  N      vous]  manque  B. 

14  desirré]  illisible  B. 

16  je  tieng  vo  travail  A  R  N  B     bien  a  emploie  A  R     a  bien  emploie  N  B. 

17  une  tache  recouvre  U  \i.  //2  B. 
19  servir]  parler  V. 

22  eue]  avoye  B. 

23  par  son  mesfait  ele  m'eut  A  R  V  N     par  son  meslait  celle  la  moitié  B. 

24  plus  reconfïorte  quendomraagie  B.  A.  partir  d'ici  V  manque. 

27  rapaiet  A  R. 

28  voi]  truis  A  R  N. 
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mout  tost  arai  son  déduit  ouvlïé. 
3o         Car  on  n'est  pas,  sachiés,  si  escaufé 
de  tenir  bêle  dame  conipaignie 
c'en  est  d'un  sien  lait  visse  refroidie. 

V  —  Adan,  bien  d'amour  sont  mal  emploie 
en  chelui  qui  legierement  ouvlie. 

35  Se  j'ai  grant  bien  en  me  dameçuidié 

et  l'ai  en  bonne  ententïon  servie 
tant  qu'ele  m'a  par  amours  fait  bonté, 
s'après  en  li  perchoi[s]  desloiauté, 
me  joie  faut  et  mes  deus  nionteplie  ; 

4o         et  con  plus  vaii,  [)lus  me  tieng  a  quoissié. 

VI  —  Sire  Jehan,  chieus  qui  a  assaié 

des  biens  d'amours  doit  faire  chière  lie  ; 
et  après  che,  quant  se  sent  engingnié 
et  que  sa  dame  est  a  autrui  amie, 
45  s'adont  s'en  part,  dont  a  il  bien  prouvé 

que  chieus  a  plus  de  biens  en  li  trouvé 
que  (de)  mauvais  ;  et  bien  le  senefie 
che  qu'il  n'a  pas  son  serviche  laissié. 

\II  Ferri,  tant  sont  fm  ami  avuUé 

5o  que  chascuns  maint  en  se  caitivelé 

plus  volentiers  qu'en  son  preu  ;  ch'est  folie, 
l'élire  l'estuet,  car  Amours  l'a  jugié. 


29  déduit]  désir  V  N      délit  A.  H. 

30  n']  mamyue  A      si]  tant  A  R  N. 

31  dame]  inanqar.  N     If  vers  manque  V. 

32  d'un]  du  N      que  on  est  d'un  sien  visse  V      refroidiet  A. 
34  en]  a  V. 

36  l'ai]  jai  A  R  IS     servi  N. 

38  s'apres]  se  puis  A  IW    perchoi]  pourcoi  R    perchois  P    38,  89,  4o  manquent  i\ 

45  a]  est  N. 

46  en  li  du  bon  A  11     en  li  de  bien  N. 

47  do]  du  A  R  P  N  V. 

48  V  ajoute  :^a  lui  en  est  toute  la  vilonie. 

49  ami]  amant  A  R  N  V     aTillic  V  N. 
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Six  manuscrits  A,  R.  V,  B,  N,  P.  —  A  R  sont  étroitement  liés,  bien 
qu'ils  n'aient  en  commun  qu'une  faute  d'orthographe  27  et  les  leçons 
16,  ag,  46.  —  V  N  sont  liés  par  deux  fautes  29,  49-  —  Le  groupe  A  R  N 
s'appuie  sur  la  faute  36  et  les  leçons  28,  3o.  —  Le  groupe  A  R  N  V  ne 
s'appuie  que  sur  des  leçons  insignifiantes  i3,  Zig.  —  Le  groupe 
A  R  N  V  B,  uniquement  sur  la  leçon  23,  première  moitié  du  vers,  im- 
portante celle-là.  —  D'autre  part  N  est  contaminé  46  :  par  la  place  de  en 
li,  il  va  avec  A  R  ;  par  de  bien,  avec  P  V.  —  V  est  contaminé  38  avec  A 
R,  —  46  avec  P.  — B,  très  fautif  et  fragmentaire,  n'a  aucune  autorité.  — 
P  et  A  R  se  valent.  —  P  a  été  pris  pour  base  ;  A  ou  R  auraient  autant  de 
raison  deTétre.  Il  y  aurait  pour  A  à  corriger  les  fautes  27,  3o,  32,  36  ; 
pour  R  les  fautes  27,  36  et  38  —  P,  f°  3i  v". 

23  par  son  mesfait,  texte  remanié  (que  suivent  A  R)  dans  le  sens  de 
plus  de  précision  ;  le  texte  du  manuscrit  choisi  étant  clair,  nous  lui  res- 
tons lidèle. 

53  emploie,  à  la  rime  16. 

^/7  Nous  proposons  de  mal  s'opposant  à  de  biens. 


i  engané  le  marchié,  expression  dont  nous  ne  connaissons  pas  d'autre 
exemple  et  qu'il  est  possible  que  Bretel  ait  employée  ici  pour  faire  un  jeu 
avec  celle  du  v.  5  :  li  marchiés  m'a  engané.  Celte  dernière  expression  ne  se 
retrouve  pas  ailleurs  non  plus,  mais  se  comprend  aisémen  t. 

dl-12  La  pensée  n'est  pas  très  logique  :  ceux  dont  elle  est  «  priée  »  sont 
attirés  vers  elle  avant  de  la  u  prier  »  ;  c'est  <(  retenir  n  au  lieu  d'  «  atraire  » 
qu'il  faudrait. 

lU  son  déduit,  celui  qu'elle  pourrait  vous  procurer. 

18  J'ai  déployé  à  faire  sa  conquête  toutes  les  ressources  d'un  galant 
homme,  c  est  ce  qui  l'a  séduite. 

19-21  Même  idée  dans  J.  Parti  entre  Guillaume  et  Ad.  de  divenci, 
Dinaux  Troiiv.,  arlês    p.  46  :  biens  faillis  est  mors  a  resovenir. 

31  tenir  bêle  dame  compaignie,  lui  rester  attaché. 

U3-[48  Sens  :  si  c'est  alors  seulement  (quand  il  apprend  que  sa  dame  le 
Irompei  qu'il  la  quille,  il  prouve  par  là  qu'il  a  trouvé  en  elle  plus  de  bien 
que  de  mal  ;  le  fait  qu'il  n'a  pas  cessé  de  la  servir  auparavant  le  montre 
bien.  Ce  second  membre  de  la  phrase  n'est  que  la  répétition  du  premier, 
redite  très  ordinaire  dans  les  jeux  partis. 


XVÏ 


Quand  a-t-on  le  cœur  plus  joyeux?  demande  Adam.  Est-ce  dans  le 
premier  émoi  qui  fait  dire  :  «  je  vous  aime  »,  ou  après  l'exaucement 
du  désir  ? 

Pour  sire  Jean,  dans  lun  ou  l'autre  état,  un  amant  est  heureux. 
Celui  qui  possède  les  faveurs  de  sa  dame,  cependant,  l'est  plus  en- 
core que  l'autre  :  le  désir  inquiet  de  la  joie  vaut  moins  que  son  apai- 
sante réalité. 

Adam  procède  par  image  et  s'applique  moins  à  défendre  la  cause 
de  l'amoureux  qui  implore  qu'à  faire  le  procès  de  l'amant  satisfait. 
—  Celui-ci  n'est-il  pas  semblable  au  prêtre  arrivé  à  la  chanoinie,  qui 
vaut  juste  un  peu  moins  que  lorsqu'il  était  clerc  d'église  et  faisait  son 
service  avec  zèle,  dans  l'espoir  de  l'avancement  ?  —  L'homme  enrichi 
perd  la  joie;  l'amant  satisfait  perd  l'empressement.  De  même  que, 
dans  un  tournoi,  lorsque  le  chevalier  vaincu  a  prêté  serment  au  vain- 
queur, celui-ci  peut  être  tranquille  et  laisser  son  homme  en  paix,  de 
même,  quand  la  belle  a  donné  son  cœur,  plus  n'est  besoin  de  l'en- 
tourer d'égards,  et  adieu  le  beau  service  el  les  soins  assidus. 


—  Sire,  assés  sage'vous  voi 

pour  moi  consillier 
de  chou  dont  vous  vuel  proiier  : 
Se  j'aim  une  dame  en  foi, 
5  quant  doi  estre  plus  jolis, 

u  quant  je  su!  si  souspris 
que  s'amour  li  proi, 
et  sui  de  désir  espris, 
u  quant  je  sui  si  oïs 
10  ke  j'en  ai  l'otroi  ? 
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II  —  Adan,  le  consel  de  moi 

veer  ne  vous  quier. 
Je  vous  di,  au  mien  cuidier, 
par  le  foi  que  je  vous  (doi), 
i5  que  moût  doit  estre  esbaudis 

qui  de  cuer  proie  toudis, 

et  plus  que  li  doi, 
cil  qiii  de  l'otroi  est  fis  : 
il  i  a  ja  tant  conquis 
20  qu'il  set  bien  pour  quoi. 

III  — Sire,  d'amours...  bien  oi, 

ne  savés  jugier. 
Glers  cante  adèsau  moustier 
et  bien  sert,  quant  il  (a)  poi, 
25  pour  estre  canoune  eslis  ; 

et  quant  il  l'est,  si  vaut  pis. 

Pour  itant  je  croi 
cil  qui  est  d'otroi  saisis 
recroit  com  hom  enrichis  : 
3o  qu'il  piert  l'esbanoi. 

IV^  —  Adan,  se  vo  dit  (ne  ploi) 

poi  faich  a  prisier. 
Li  prians  est  en  dangier 
tous  jours  et  en  grant  effroi 
35  pour  paour  d'estre  escondis  ; 

mais  cil  qui  l'otroi  a  pris, 

il  est  sans  anoi. 
Plus  est  liés  li  bons  garnis 
d'otroi  c'uns  prians  mendis 
^o  n'est  ;  a  cha  m'apoi. 

V  —  Sire,  quant  en  un  tournoi 

.     prendés  chevalier 

14  doit. 
24  a]  la. 

30  piet. 

31  nemploi. 
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pour  lui  faire  fïancier, 
Ipes  le  devés  laissier  quoi 

i|5  qu'il  est  a  fiance  mis. 

Sema  dame  ma  proumis 
soncuer,  plus  n'ai  loi 
d'estre  cantans  ne  polis 
pour  eskiever  les  mesdis 

5o  pour  mi  et  pour  soi. 

VI  —  Adan,  mal  mon  sens  emploi 

en  vous  castiier  : 
on  ne  puet  fol  (radrechier) 
a  sens,  quant  prins  a  son  ploi  ! 
55  Otrois  est  si  signouris, 

qui  l'a,  (si)  est  raemplis 

de  si  gent  conroi 
qu'eslre  ne  puet  desconfis. 
Mais  li  prians  est  hounis 
60  a  (petit)  de  foi. 

VII  —  Je  preng  signeur  Audefroi 

pour  nous  apaisier, 
cui  denier  ont  fait  laissier 
gieu,  fesle,  gasctriboi. 

VIII  65  —A  Robillart  de  Kainsnoi 

qui  d'amours  set  le  mestier, 
celui  lieng  pour  droiturier, 
a  son  jugement  m'otroi. 

53  fol  castiier. 

56  li. 

60  a  peu  (1. 
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Dans  N  seulement.  Texte  assez  fautif.  — Edité  par  Raynaud,  Rom.  VI, 
5g  I  fo  321  b'^'. 

iU  doit,  faute  de  plume. 

i7  La  correction  de  Rayn.  qui  change  doi  en  rot  est  à  rejeter.  Les 
trouvères  aiment  à  évaluer  le  mérite  par  des  nombres.  V.  Vocab.,  p.  46. 
Le  chiffre  précédé  de  l'art,  défini  se  rencontre  aussi  dans  la  chanson 
d'Adam  XXXIII,  i6  :  (dame)  qui  plus  bêle  estes  que  li  chent. 

21  Rayn,  propose  :  que  bien  l'oi,  mais  comme  on  pourrait  tout  aussi 
bien  proposer  :  chou  bien  oi,  moût  b.  oi,  se  b.  oi  ou  tout  autre  chose,  nous 
ne  proposons  rien. 

'2ù  a,  correction  de  Rayn.  ;  la,  faute  de  plume. 

30  Rayn.  corrige  qu'il  en  qui,  qui  donne  peut-être  un  sens  plus  naturel. 
Cependant,  par  désir  d'altérer  le  texte  le  moins  possible,  nous  conservons 
la  leçon  qu^il  =  car  il.  —  piel,  oubli  du  signe  qui  indique  un  r. 

31  Excellente  correction,  aussi  indispensable  que  naturelle,  de  Rayn. 
^8  On  serait  bien  tenté   de  substituer  ici   à   polis,  jolis,    synonyme  de 

canlans  ;  le  p  peut  être  une  faute  de  plume.  Cependant  i°  jolis  est  déjà  à 
la  rime,  v.  5.  —  2°  polis  est  clair,  et  le  sens  est  celui  du  «  bel  contene- 
ment  »,  une  des  règles  de  l'amour  «  courtois  ».   Cf.  XI,  i2-i3. 

53  Correction  de  Rayn.  qui  paraît  bonne  ;  cependant  il  donne  au  mot  la 
forme  non  picarde  redrecier  que  nous  corrigeons  en  radrechier  (Cf.  XIV. 
58). 

[>C>  Confusion  facile  de  /  et  de  s. 

60  Correction  de  Ravn.  qui  s'imposait. 

6i  Empreng,  correclion  incompréhensible  de  Ravn. 


I  Comme  la  pièce  dé  Sully  Prudlionitne,  celle-ci   pourrait  s'appeler  : 
\e  meilleur  moment  des  amours;  mais  la  dilférencede  conception  est  grande 
entre  les  trouvères  et  le  délicat  poète  moderne  qui  dit,  lui  : 
le  meilleur  moment  des  amours 
n'est  pas  quand  on  a  dit  :  «  je  t'aime  »  ; 
il  est  dans  le  silence  même 
à  demi  rompu  tous  les  jours. 
2.'î-2'i  ^  .  Infrod.,    p.    i8.  —  Même  idée  dans  J.  Parti  entre  le  Prince 
du  Puy  et  Grieviler  (Passy  2i)  str.  IV^  : 

et  sachiés  k'  uns  clerçons 
ki  a  avoir  prouvende  va  baant 
sert  mieus  englise  et  de  lire  et  de  chant 
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et  plus  encore  estudie 
ke  cil  ki  a  canesie. 
M.,  J.  parti  entre  Brelel  et  Ferry  (Passy  353   : 

ja  ne  verrez  moine  c'on  face  abbé 
de  bien  servir  église  atalenlé. 
28  Même  idée  (Passy  21)  : 

biens  acbievés  lait  joie  reslanchier, 
mais  fins  désirs  le  lait  croistre  et  baucier. 
33-3 i  V.  VI,  18,  note. 

50  soi  =  elle.  —  Dans  cette  curieuse  conception  de  l'amour,  la  con- 
duite à  tenir  pour  un  amant  qui  ne  \eut  compromettre  ni  lui  ni  sa  dame 
est  donc  d'être  gai  icantans)  et  déférent,  et  de  montrer  par  là,  non  seule- 
ment à  sa  belle  le  désir  qu'il  a  de  lui  plaire,  mais  aux  autres  le  peu  de 
succès  qu'il  a  auprès  d'elle,  preuve  certaine  que  les  mauvaises  langues 
n'ont  pas  de  quoi  jaser.  —  L'idée  contraire  est  exprimée  XIII,  18. 

61  V.  l'intéressant  commentaire  de  ce  passage  dans  Guy,   op.  cit.,  48. 


XVII 


Toujours  l'amoureux  actif  d'une  part,  le  contemplatif  de  l'autre. 
On  discute  cette  fois  pour  savoir  non  pas  lequel  est  le  plus  heureux, 
mais  lequel  souffre  le  plus.  Est-ce  celui  qui  est  en  possession  des  fa- 
veurs de  sa  dame,  mais  que  la  jalousie  harcèle,  ou  celui  qui  vit  d'es- 
pérance sans  tourment  ? 

Adam  préfère  l'état  de  l'amant  jaloux.  La  jalousie  d'un  amant  heu- 
reux a  sa  douceur;  elle  ajoute  au  plaisir  de  l'amour.  L'ennui  de 
l'amant  «  en  suspens  »  au  contraire  est  augmenté  du  tourment  bien 
réel  de  savoir  son  rival  heureux.  —  L'homme  repu  peut  avoir  mal  à 
l'estomac,  il  n'en  est  pas  moins  plus  à  son  aise  que  le  meurt-de- 
faim. 

Pour  sire  Jean,  la  jalousie  met  la  mort  dans  l'âme  d'un  amant  ; 
l'attente  et  le  long  service  lui  donnent  la  tranquillité  et  la  gaîté  du 
cœur.  —  Aiol  a  beau  n'être  qu'un  mendiant,  il  est  estimé,  honoré. 
—  Un  riche  pro[)riétaire  qui  ne  sait  gouverner  son  trop  grand  bien 
mène  une  vie  de  tourments  que  ne  connaît  pas  celui  à  qui  la  pau- 
vreté amène  le  bonheur. 


I  — Adan,  du  quel  cuidiés  vous 

qu'i  vive  a  dolour  phis  grant  ? 
u  cil  qui  est  fins  jalous 
de  celi  qu'il  aime,  tant 
5  qu'il  ne  s'en  puet  départir 

et  si  l'a  a  son  plaisir, 
u  cius  qui  maint  en  dangicr  et  li  prie, 
mais  riens  n'i  prenl  et  s'est  sans  jalousie  •' 

n  —  Sire,  de  ces  amourous 
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lo  connois  bien  le  plus  dolant. 

Saciés  que  c'est  uns  maus  dous 

de  jalousie  en  amant  ; 

si  vient  de  trop  enchierir. 

Mais  cil  qui  ne  puet  goïr 
i5  de  sa  dame  soeffre  droite  haskie; 

car  li  jalons  a  chou  doni  il  mendie. 

m  —  Adan,  povicnient  rcscous 

vous  estes,  je  vous  créant. 
Jalouzie  est  un  courons 
20  pour  quoi  on  vit  en  morant; 

je  n'i  senc  nul  bien  entir. 
Mais  cil  qui  vit  en  désir 
(continuel,  de  ...  servir...  amie 
vit  bien  a  pais  en  povreté  jolie. 

IV  26  —  Sire,  ja  n'ere  au  desous 

de  chou  que  j'ai  dit  avant. 
Mius  vient,  au  tesmoing  de  tous, 
le  ventre  avoir  trop  tendant 
pour  un  peu  de  mal  souiTrir 
3o  que  de  famine  langhir. 

Chius  est  plus  mal  baillis  cui  fains  aigrie 
que  ne  soit  cil  qui  de  trop  mengier  crie. 

V  —  Adan,  parmi  grans  tribous, 
conquist,  tout  en  mendiant, 

35  et  houneur  et  (pris)  Aious, 

ce  set  bien  cascuns.  Mais  quant 
hom  a  grant  tere  a  tenir 
et  si  ne  s'en  set  chavir, 
ains  vit  dolans,  il  a  pis  le  moitié 

4o         que  cil  qui  en  povreté  monteplie. 

VI  —  Sire,  les  raisons  de  nous 
vous  pruevent  a  recréant. 

23  continuous. 
35  cl  pais. 
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Mais,  (que  ce  ne  soit  courous  !) 
on^voit  le  rice  en  Avaitant 
45  avoir  déduit  et  plaisir, 

et  les  diseteus  kaïr, 

en'desespoir,  d'anui  qui  les  tarie. 

Soustenu^ai  par  chou  bien  ma  partie. 

VII  —  Grieviler,  qui  sans  nierir 

5o  sert  a  pais  de  cuer  entir, 

(en)  désirant  il  a  plus  noble  vie 
que  cil  qui  got  d'amours  et  ne  si  fie. 

51  en]  manque. 


Dans  N  seulement.  —  Publié  par  Raynaud,  Hoin  ,  YI,  692  —  1"  821  v°, 

•  2  Si,  comme  le  fait  Ilavn.,  on  lisait  le  lelatif 'yut  et  non  qu'i^  le  mot 
duquel,  v.  i  serait  incompréhensible.  Il  faudrait  l'altérer  en  lequel, 

23  Rayn.  propose  continuel  de  bien  servir  s'amie.  Nous  ne  retenons  que 
la  première  de  ces  trois  corrections  :  continueus  est  une  faute  d'accord. 
De  bien  servir  s'amie  est  bien  séduisant.  Cependant,  s'il  manque  à  coup 
sûr  une  syllabe  au  vers,  on  ne  sait  trop  où  se  trouvait  le  mot  manquant. 
On  pourrait,  par  ex.,  proposer  :  de  servir  bêle  amie,  etc.  Nous  préférons 
laisser  le  vers  boiteux. 

35  pris,  bonne  correction  de  Ravn.  1"  il  n'y  a  qu'une  lettre  de  changée 
au  mot.  —  2°  pris  est  synonyme  d'honneur  et  ces  accouplements  sont  tout 
à  fait  courants.  —  3"  pais  est  un  non- sens,  faute  de  plume  sans  aucun 
doute.  , 

'{3  courous,  déjà  à  la  rime  19. 

^(5  plaisir,  id.  6. 

50  entir,  id.  2 1 . 

51  en  manque  visiblement  et  montre  une  nouvelle  négligence  du 
scribe. 
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25  Je  ne  retirerai  rien. 
3i  V.  Introd.,  p.  16  et  Attrib.,  p.  Sa. 

UU  en  waitant,  tout  en  faisant  le  guet,  ou  malgré   la  surveillance  qu'il 
exerce,  étant  jaloux. 


APPENDICE 


Quel  est  l'amour  qu'il  faut  préférer?  demande  Adam?  est-ce  celui 
d'une  femme  qui  n'a  pas  encore  aimé  ou  celui  de  celle  qui  a  rompu 
honorablement  une  première  liaison  ? 

Sire  Jean  préfère  la  femme  qui  a  déjà  aimé.  Il  ne  lui  en  voudra 
pas,  au  contraire,  et  la  servira  aussi  bien,  mieux  même  que  son  pré- 
décesseur. Ayant  eu  un  premier  adorateur,  elle  est  bien  la  dame 
«  prisie  »,  digne  objet  de  l'amour  de  l'amant  «  courtois  ».  —  L'ha- 
bitude des  bienfaits  de  l'amour  aura  rendu  familière  à  la  dame  la 
pratique  des  vertus  sans  lesquelles  il  n'y  a  point  d'amour  :  l'honneur, 
la  sagesse,  la  courtoisie  ;  elle  saura  donc  mieux  le  récompenser. 

Le  premier  amour  est  toujours  le  plus  fort,  réplique  Adam,  et  on 
ne  peut  guère  l'oublier.  — Le  premier  parfum  qu'on  verse  dans  un 
vase  le  parfume  à  jamais.  11  préfère  donc  un  cœur  intact,  qu'il  pourra 
former  à  sa  guise,  à  celui  qui  a  déjà  reçu  d'autres  enseignements. 


—  Compain|s]  Jehan,  un  g ieu  vous  voel  partir; 

s'en  kieusissiés  tost  a  vo  volenté. 

Li  quele  amours  vaut  mieus  a  maintenir, 

ou  de  cheli  qui  onques  n'a  amé, 

ou  d'une  autre  qui  d'une  druerie 

s'est  par  raison  et  par  honnour  partie, 

et  andeus  sont  d'un  pris,  d'une  biauté? 


1  gieuj  don  P. 

2  s'en]  si  EFN     tost  a  vo]  a  voslre  EFN. 
7  et]  mais  —  biauté]  bonté  EFN. 


128  LES    PAUK  KES    ADAN 

II  —  Adan,  je  mech  en  cheli  mon  désir 
qui  bien  d'amour  a  seii  et  prouvé. 

10          S'ele  ot  ami  qui  bien  le  sot  servir, 
je  senc  mon  cuer  si  ferm  en  loiauté 
c'aussi  et  mieus  sera  de  moi  servie. 
S'il  fu  faintis,  a  moi  n'averra  mie  ; 
par  tant  porrai  mieus  deservir  son  gré. 

III  i5         —  Sire  Jehan,  selonc  le  mien  plaisir, 

prendre  au  meilleur  s'avés  mal  assené. 
On  dist  qu'envis  puet  on  son  cuer  partir 
de  la  ou  s'est  premièrement  donné. 
Par  tant  aim  mieus  que  chele  soit  m'amie 
20         qui  a  premiers  s'est  a  moi  otroïe 
et  tous  amans  a  pour  moi  refusé. 

I\  —  Adan.  je  di,  et  se  n'i  puis  faillir 

qu'a  le  meilleur  des  deus  ai  assené  ; 
car  s'il  l'estuet  ore  a  moi  obeïr, 
25  de  tant  a  plus  et  apris  et  usé 

a  faire  honneur  et  sens  et  courtoisie. 
Et  quant  d'amour  est  bien  en  signerie 
tant  rent  plus  tost  au  vrai  ami  bonté. 


10  ainii  a  mors  F  N     damors  E     qui  bien  sot  deservir  N. 
12  et]  ou  EFN. 

15  Sire]  Compalng  El*".  Gompaiiis  ^     le  mien]  commun  E     kemon  F. 

16  couvient  autre  Ion  jugement  livrer    ?S     doivent    autre    tout  jugement  livrer 
E  V     assener  P. 

17  qu'envis]  que  mius  N. 

18  s'est]  est  N     donnes  EFM*. 

19  par  tant]  pour  cou  EFN. 

20  aj  tôt  E     s'est]  est  EFN. 

21  amans]  autres  E     a]  soit.EFÎS     refuses  FF. 

22  se]  jeFN     si  E. 

23  qu'a]  ke  N      mai  N     naie  EF. 

24  ore  a  moi]  a  amors  EFN. 

27  et  tant  plus  est  d'à.  plus  ensignie    N     cl  que    pluz  est  d"a.  l)icn  enseignic  E 
et  tant  plus  est  d"a.  bien  ensegnie  F. 

28  amij  amant  N. 
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V  —  Sire,  assés  mieus  vous  deveriés  tenir 

3o  a  che  qui  tantes  fois  est  esprouvé. 

Vous  savés  bien  c'on  voit  si  retenir 

feme  tôt  chou  ou  sen  cuer  a  enté 

que  le  saveur  a  nul  jour  n'en  ouvlie. 

Pour  chou  aim  mieus  feme  en  mon  sens  nourie 
35  que  s'ele  eùst  a  autre  escole  esté. 

30  ki  est  tante  fois  e.  EFN     le  novel  pol  pour  ken  li  na  entre  N     1.  n.  p.  pour 
cou  ka  lui  a  entre  F     le  n.  p.  ce  qu'en  lui  a  entre. 
33  a]  en  E. 
35  que  cou  kele  ait  EFN. 


Quatre  manuscrits.  P.  N,  E,  F.  (E  =  B.  N.  Fr.  8/i4  —  F  =  id. 
i26i5).  Le  groupe  E  F  N  repose  sur  les  fautes  communes  16  et  a4et 
sur  plusieurs  leçons.  —  Le  sous  groupe  E  F,  sur  les  fautes  16,  a3  et  les 
leçons  i5,  27.  —  Le  sous-groupe  F  N,  sur  les  leçons  22  et  27.  —  Neit 
contaminé  i5  et  24-  —  Base  P  s'appuyant  sur  la  leçon  16  qui  seule  offre 
un  sens  dans  ce  manuscrit  —    f°  29  v°. 

1  don,  dans  P,  n'offie  aucun  sens. 

iU-i8  Rimes  fausses  partout  :  assener,  donnés,  refusé  P  —  livrerdon- 
nés,  refusé  N  —  livrer,  donnés,  refusés  E  F.  —  Le  texte  de  E  F  N  ne 
peut  se  soutenir.  Celui  de  P  montre  deux  erreurs  venant  du  scribe,  16  : 
r  une  erreur  de  sens  —  1°  une  flexion  qui  fausse  la  rime.  —  En  écrivant 
assener,  le  scribe  a  sans  doute  vu  le  verbe  savoir  dam  saves.  Si  on  \ii  s'avés 
^'s'  ::=  si  (sic)  ct  qu'oH  écrive  assené  comme  l'exige  la  rime,  le  sens  estbon. 
Un  fait  de  syntaxe  curieux  se  produit  ici.  Nous  conservons  le  passage  tel 
quel,  résistant  à  la  suggestion  tentante  de  le  corriger  en  au  meilleur 
prendre,  ce  qui  obligerait  à  supprimer  ïs  de  slaves.  La  logique  gramma- 
ticale, on  le  sait,  n'est  pas  toujours  respectée  des  trouvères.  On  peut  for- 
mer plusieurs  hypothèses  sur  ce  qui  s'est  passé  dans  l'esprit  de  l'auteur. 
Il  est  possible  qu'il  ait  pensé  d'abord  à  faire  de  au  meilleur  le  complément 
de  assener^  comme  au  v.  28.  Puis,  ayant  changé  d'idée  et  prenant  comme 
complément  au  prendre,  il  s'est  trouvé  avoir  une  syllabe  de  trop,  a  alors 
supprimé  le  premier  au  et  a  construit  sa  phrase  comme  si,  au  lieu  d'asse- 
ner, il  avait  un  verbe  comme  juger,  décider,  etc.  (Cf.  la  suppression  d'un 

9 
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des  deux  que  après  les  verbes  exprimant  la  préférence).  —  Il  a  pu  aussr 
vouloir  faire  une  construclion  analogue  à  celle-ci  :  «  choisir  au  mieux 
vous  n'v)  avez  pas  réussi.  »  —  Enfin  il  n'est  peut-être  pas  indispensable 
que  assener  soit  suivi  de  a.  Dans  le  sens  de  s'assurer  de,  il  s'en  passe.  Cf. 
Godefroy,!.,  p.  432,  exemple  de  La  Passion  N.-S)  —  Ici  prendre  peut  être 
pris  substantivement  et  le  passage  signifier  :  «  vous  vous  êtes  mal  assuré 
le  choix  du  meilleur  parti  ». 

i8  La  rime  en  é  oblige  aune  négligence  d'accord  :  donné,  que  le  scribe  a 
voulu  corriger  sans  s'apercevoir  qu'il  faussait  la  rime.  Cf.  à  la  rime  aussi 
XV.  Z,3. 

a3  assené,  déjà  à  la  rimev.  16. 

33  Cette  jolie  idée  de  l'amour  quijne  peut  se  détacher  du  cœur  qu'il  a 
possédé  est  exprimée  d'une  manière  différente  dans  P  et  dans  E  F  N.  La 
leçon  de  P,  par  le  vaguejde  l'expression,  montre  qu'elle  est  bien  une  pre- 
mière rédaction,  la  plus  fruste  :  «  on  voit  que  la  femme  conserve  avec 
tant  de  fidélité  toutes  les  choses  où  elle  a  implanté  son  cœur  qu'elle  n'en 
oublie  jamai?  le  goût  ».  —  Il  n'est  pas  impossible  que  l'idée  du  parfum 
versé  dans  le  vase  (^leçon  de  E  F  N)  ait  flotté  dans  la  pensée  du  poète,  mais^ 
qu'il  ne  soit  arrivé  à  la  retrouver  et  à  l'exprimer  avec  précision  que  plus 
tard. 


3ù  Cf.  Philon,  de  Monarchia,  II,  9  : 

ôXxol  os  y.%\  EjiYWYOi  oiivo'.at  rapOâvtov  rpô;  opex/^v,  t\z  O'.SaaxaXiav 
etoifioTata'..  'H  oè  Itâpou  TTsTpav  àvopô;  Xaooôjx  xatà  tô  e'xÔ;  iTTEtOefftipa 
Ttpo;  (JiiÔTjfftv,  aTE,  tT;v'^Au)(^T,v  àxpa!çv£5-:iTr,v  où/.  e^o'Jda,  xaGàirep  f.và  X^Xtiad- 
fxévov  XTjoôv  Et;  toavÔTTjTa  xiôv  êYYpo'fï;TO}xévtov  ooYIJia'ctu'',  àXXà  xpa^^eTav  Ûîiô 
Tiv  T.f,'if^'/xpiy[Hiwtnj'J  TJTicov,  o"  ouseJaAE'.TiTO'.  Tiîp'.tJLévovTt;  fj  où  TtapaSi- 
Xovtai  a^izay.ooLclï-zipoii,  t,  rapaSsfifjiEvo'.  <:'j-^y^iou7'.  raï;  ÈauTÎôv  àvoijjiaX •!«(;. 


II 


I  —  Conipain[sj  Jehan,  un  gieu  vos  vueill  partir, 
si  choisissiez  a  vostre  volenté  : 

la  quele  amers  vaut  mieus  a  maintenir, 
ou  de  celé  qui  onques  n'a  amé, 
5         ou  d'une  autre  qui  d'une  druerie 
s'est  par  raison  et  par  honor  partie, 
mes  ansdeus  sunt  d'un  pris,  d'une  bonté? 

II  —  Adan,  je  met  en  celé  mon  désir 
qui  bien  d'amors  a  seû  et  prové. 

10         S'ele  ot  d'amors  qui  bien  la  sot  servir, 
je  sent  mon  cuer  si  ferm  en  loiauté 
qu'ausi  ou  mieus  sera  de  moi  servie. 
S'il  fu  fainlis,  a  moi  n'avendra  mie  ; 
par  tant  porrai  mieuz  desservir  son  gré. 

III  1 5         —  Sire  conpai(n  g,  selonc  commun  plaisir 

On  dit  qu'envis  puet  on  son  cuer  partir 
de  la  ou  s'est  premièrement  doné. 
Por  ce  aim  mieuz  que  celé  soif  m'amie 

1  gieuj  don  P. 

2  sij  sen  P  a  vostre]  tost  a  vo  vol.  P. 
7  mes]  et  —  bonté]  biaute  P. 

10  d'amorsj  amors  F  N  ami  P  qui  bien  sot  deservir  N. 
12  etj  ou  P. 

15  Sire  Jehan  P  commun]  ke  mon  F  le  mien  N  P. 

16  doivent  autre  lot  jugement  livrer  E  F  convient  autre  ton  jug.  livr.N  prendre 
au  meilleur  saves  mal  assener  P. 

18  donez  E  F  N  P. 
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20         qui  tôt  premiers  est  a  moi  otroïe  ; 
et  toz  autres  soit  por  moi  refusé. 

IV  —  Adan,  je  di  et  si  n'i  puis  faillir 
qu'a  la  meillor  des  deus  ai  assené  ; 
car  s'il  l'estuet  a  amors  obéir, 

25         de  tant  a  plus  et  apris  et  usé 

a  faire  honor  et  sens  et  cortoisie  ;  • 

et  que  pluz  est  d'amors  bien  enseignie 
tantrent  pluz  tost  au  vrai  ami  bonté. 

V  —  Sire,  assez  mieuz  vos  de vrïés  tenir 
3o         a  ce  qui  est  tante  fois  esprové. 

Vos  savez  bien  c'on  voit  si  retenir 
le  novel  pot  ce  qu'en  lui  a  entré 
que  la  savor  en  nul  jor  n'en  oublie. 
Por  ce  aim  mieuz  feme  en  mon  sens  norrie 
35         que  ce  qu'ele  ait  a  autre  escole  esté. 

19  por  ce]  par  tant  P. 

20  totj  a  F  N  P  sest  P. 

21  autres]  amans  F  N  P  refusez  E  F. 

22  si]  jou  F  je  N  se  P. 

23  qu'a]  ke  N  ai]  naie  E  F  mai  N. 

24  a  amors]  ore  a  moi  P. 

27  que]  tant  F  N  bien]  plus  N  et  quant  d'amour  est  bien  en  signerie  P. 

28  ami]  amant  N. 

32  le  nov.  pot  pour  cou  ka  lui  a  entre  F  le  nov.  pot  pour  kenli  na  entre  N  feme 
tôt  chou  ou  len  cuer  a  ente  P. 

33  en]  a  F  N  P. 

36  que  sele  eust  a  autre  esc.  esté  P. 


Cette  pièce  a  été  éditée  par  Dinaux,  Troav.  artés.  p.  46.  —  Le  texte  de 
E  est  assez  difîérenl  pour  qu'il  nous  ait  paru  utile  d'en  donner  une  édi- 
tion. La  langue  du  manuscrit  E  n'est  pas  étudiée  ici  et  le  vocabulaire  de 
cette  pièce  ne  figure  pas  au  glossaire. 

t6  Passage  désespéré. 
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21  la  rime  oblige  à  négliger  l'accord. 

ay  que...  tant  =  quantum...  tantum.  Leçon  probablement  refaite  par 
quelqu'un  qui  ne  comprenait  pas  l'abréviation  signie  (leçon  de  P),  à  la- 
quelle manquait  peut-être  le  tilde. 


3i  Comparaison  qui  a  des  origines  anciennes.  C'est  tantôt  le  premier, 
tantôt  le  dernier  parfum  enfermé  dans  le  vase  qui  persiste. 
Philon,  quod  omnis  probus  liber  sit,  a  (Ed.  Tauchn.)  : 
(lijTiep  Y(ip  çot'i  'ïà  xaivà  twv   (XYYettLv    àvatpépeiv  -cài;  tôjv  Ttpiixiov    e't^  aùxà 
iyy^^i^h-ztjyv  6a\iiç,  ouxœ  xal  al  xtiôv  véwv  <|<u^a(. 

Horace,  epist.  I.  a.  69  :  quo  semel  est  imbuta  recens  seruabit  odorem 
testa  diu. 

Saint  Jérôme,  epist.  10  :  Etiamsi  aquaplena  sit,  tamen  eundem  odorem 
lagena  seruat,  quo,  dum  rudis  esset,  imbuta  est. 

Ce  que  le  dicton  populaire  exprime  par  :  la  caque  sent  toujours  le  ha- 
reng. 

Cette  idée  a  dû  être  très  répandue  et  de  tout  temps  ;  on  la  rencontre 
jusque  dans  Lamartine  chez  qui  on  retrouve  tant  d'images  banales.  Nou- 
velles Méditations,  les  Préludes  ; 

Et  depuis,  exilé  de  ces  douces  retraites, 
comme  un  vase  imprégné  d'une  première  odeur, 
toujours,  loin  des  cités,  des  voluptés  secrètes 
entraînaient  mes  yeux  et  mon  cœur. 


GLOSSAIRE  (0 


a,  prep. 


I. 


Position 


1°  dans  un  état  : 

a)  dans  l'état  de,  II,  16,  36  ;  —  XI, 
58  ;  —  XVI,  45  ;  —  XVII,  2,  24, 
50  ;  —  au,  IV,  33. 

b)  à  la  manière  de,  d'après,  selon, 
en  qualité  de,  III,  13  ;  —  IV,  49  ;  — 
VI,  10;— VII,  25  ;  —  VIII,  53;  — 
IX,  50  ;  —  XII,  36  ;  —  XIII,  33, 

41  ;  —  XV,  7,  16,  40  ;  —  XVII, 
6,  42  :  —  app.  2  :  —  au,  VI,  15  ; 
—  XIII,  2  ;  —  XIV,  32  ;  —  XVI, 
13  ;  —  XVII.  27. 

c)  moyen,  IV,  55  ;  —  V,  4.  7  ;  — 
XI,  81. 

d)  cause,  XII,  56  :  —  XVI,  60. 

e)  relation  (au  sujet  de,  en  relation 
avec),  VI,  2  ;  —  VII,  11  (a  dame), 
55  ;    —  XI.  146. 

/)  simultanéité  au,   IX,  24  ;  —  III, 

42. 
g)  obligation,   IX,  32,  54  ;  —  VIII, 

33,  37  ;  —  XV,  21  ;  —  XVII,  37  ;  — 

possibilité,  XIV,  10  ;   —    XVI,  32. 
2"  dans  un  lieu  : 
II,  2  ;  —    app.    35  ;    —    au  ,     XI, 

113  ;  —  XVI,  23. 
3°  dans  le  temps  : 
I,  18  ;  —  VI,    12,    60  ;    —   IX,    26 

(a   tans)  ;    —  XI,    23  ;  —   XIII, 


55      —  ^PP'  20    (a  premiers),  33  ; 
—  ou,  XI,  144  ;  —  VIII,  59. 


II. 


Direction 


1°  lieu,  VII,  53  ;  —  XIII,  45  ;  —  au, 

VI,  43  ;  —  XI,  40,  105. 
2»  temps,  l,  23. 

3^  tendances  logiques  (but). 

I,  4  ;  —  V,  38  ;  —  VI,  34  ;  —  IX, 
5  ;  —  XIV,  15  ;  —  XVI,  32  ;  — 
au,    VI,    43  ;    —    aboutissement, 

IV,  38  ;  —  VI,    63  ;  —  VII,  27  ; 

—  XVI,  54  ;  —  app.  16,  23,  26  ; 
— •  extraction,  XII,  15  ;  —  as, 
IX,  9. 

III.  —  Attribution 

datif  (à,  sur,  auprès   de) 
I,  3,  27  ;  —  V,  19  ;  —  VI,  1,  13.  18, 
23,  57  ;  —  IX,  28,  42  ;  —  X,  2  ; 

—  XI,  40,  45,  51,  75  ;  —  XII,  24; 

—  XIII,  3,  19  :  —  XIV,  20  ;  — 
XV,  12,  15  ;  —  XVI,  40,  65, 
68  ;  —  app.  13,  20,  24,  28  ;  —  au, 

V,  42  :  —   XIII,  29  ;  —  XIV,  14, 
47  ;  —   appartenance,     XV,    44  } 

—  au,     XIII.    34   ;    —    qualité, 

VII,  55  (a  cuer). 


IV 


UMPIE     liaison 


I,    42  :  —  VI,   6;  —  VII,     18  ;  — 
XIV,    28  ;  —  app.  3. 


{')   Tous  les  exemples  des  mots  du  texte   ne    figurent   pas    au  glossaire. 
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Pour  les  expressions  a  paines,  a 
pieche,  a  tans,  a  plenté,  a  le  volée, 
tourner  a,  laissier  a,  v.  ces  mots. 
[aaisier),  être  à  son  aise,  pourvu 
de  ;  —  part.  p.  cas  suj.  aaisiés, 
II,  31. 
(aalir),  comparer;  — part.  pr.  aatis- 

sant,  XII,  19. 
[abaissier),    humilier  ;      part.     p.     f. 

abaissie,  IX,  21. 
abbeie,  cloître,  II,  28. 
(abelir),    plaire  ;   —   ind.    pr,    sg.    3, 
abelist,    V,    45  ;    —    prêt.    sg.    3, 
abeli,  I,  41. 
abondanche,  abondance,  IV,  23. 
(acater),    acheter  ;    —     cond.    sg.    I, 

acateroie,  XII,  15. 
[acointier),    unir  ;    —     part,    p.    cas 

suj.  acointiés,  XII,  6. 
acomplir,    satisfaire,      VI,     37  ;    — 
XIII,  24  ;  —  part,  p,  f.  acomplie  : 
avoir  joie  acomplie,  avoir  joui  de, 
XV,  10. 
acoragier,  encourager,  XIV,  16, 
acort,    bonne     volonté,      encourage- 
ment, VII,  45. 
acquerre,  acquérir,  II,  39  ;  —    part, 
pr.  aquerant,  III,  40  ;  —  part.  p. 
aquis,  IX,  49. 
adamagier,  subir  du  dommage,  XIV, 
24  ;  —  gâter,  abîmer  ;  —  ind.  pr. 
sg.  3  adamage,  I,  29  ;  —  faire  su- 
bir quelque  dommage  ;  —  part,  p. 
adamagié,  XV,  24. 
adès,  toujours,  II,  11. 
adoiit,  alors,  VII,  48  ;  —  XII,  ;10  ; 
"  XV,  45  —  donc,  V,  33  ;  —  XV, 
21. 
adversaire,  VI,  42. 

(af ailier),  élever,  dresser  ;  —  ind.  pr. 
sg,  3,  afaite,  VIII,  51  ;  —  part.  p. 
cas  suj.  nffaitiàs,  XII,  50. 
affaire,  s.  m.  chose,  VI,  2. 
afferir,    être    convenable  ;    —     ind. 

pr.  sg.  3e,  affiert,  XII,  26. 
agu,   aigu   (sens    figuré),    subtil,    fin, 
XI,  76  ;  —  (cf.  angl.  sharp.) 


(aguisier),   aiguiser  ;    —   part.    p.   f. 

aguisie,  aigu,  subtil,  XI,  102, 
aidier,  aider,  V,  9. 
aïe,  aide,  VI,  39  ;  —   XI,    159  ;   — 

récompense,  IX,  14  ;  —  XI,  46. 
[aigrier),    presser,    piquer  ;    —     ind. 

pr.  sg,  3,  aigrie,  I,  12  ;  —  XVII, 

31. 
ailleurs,  VII,  8  ;  —  aillours,  VII,  32. 
aillie,  querelle,  dispute,  XI,  63. 
1*'''  sens,  sauce  à  lail,  donc  piquantn 

(cf.   Colin  Muset,  éd.   Bédier,   XI, 

38  ;  —  XII,  48  ;  —  Robin  et  Ma- 

rion,     éd.      De     Coussemaker,    p. 

392). 
Cf.  le  sens  de  sauce  dans  Rose,  éd. 

Méon,  3804  : 

Maie  Bouche  soit  malcois  ! 
Sa  langue  desloiaus  et  fauce 
m'a  porchaciéo   ccste   sauce. 

Renart,  éd.   Martin,  IX,  1449    r 

Un  poi  avant  nonel'autrier 

en  aloie  par  un  sentier 

qui  bien  estoit  près  del  essart 

a  un  vilain  punès  Lictart 

qui   m'a  ceste  sausse  meiie. 

Ibid.  555   (c'est   Renaît   qui  parle)   : 
A  Ysengrin  mui  ceste  sausse 

Tristan  de  Beroul,  A.  T.  4148  : 
trop   te  fesoit  amere  sa««e 
qui  parlement  te  fit  joster. 

La  Fontaine,  Confidente,  85   : 
Ces   serments    vains    et    peu   dignes 
de  foi  mériteraient  qu'on  vous  fist 
ceste  sauce. 

Et  en  langage  familier  : 

Saucer  quelqu'un,  le  quereller,  le  ré- 
primander. De  même  :  vous  me 
la  faites  à  la  sauce  piquante,  à 
l'oseille,  etc.  (Cf.  angl.  saucy,  qui 
a  la  langue  bien  pondue,  imperti- 
nent). 

aine,  jamais,  IV,  1  ;  —  renforcé 
par  mais,  V,  22. 

ains,  mais,  plutôt,  VIII,  23  ;  — XI, 
37,  58  ;  —  XII,  3:i  ;  —  XV,  7  ; 
—  XVII,  39. 
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ains  que,   avant   que,   VII,     23,   44  ; 

—  X,  16,  26. 
(..4/0/),  héros  de  chanson  de  geste  ;  — 

cas  suj.  Aious,   XVII,  35. 
aise,  confort  ;  —  a  aise,  confortable, 
II,  36  (V.  A.  Thomas,  Rom.  XXI, 
506). 
(afoiisler),  dire  de  plus  ;  —  pairt.  p. 

ajousté,  XI,  27. 
[akueillir  a  ?),  se  disposer  à  ;  —  ind. 

pr.  sg.  3,  akeut,  V,  38. 
alegement,    adoucissement,     soulage- 
ment, IX,  16  ;  —  XIII,  13. 
alegier,  soulager,  V,  24. 
aler,  sens  absolu,  II,  40,  48  ;  —  ind. 
pr.  sg.  3,  ta,  III,  3  ;  —  pi.  2,  aies, 
XI,    105  ;  —  fut  sg.   1,   irai,  XI, 
40  ;  —  impér.  pi.  2,  aies,  XIV,12  ; 
- —   pris     comme    auxiliaire,    XII, 
17,  19,  33  ;  — {en  aler),  subj.  imp. 
sg.  3  en  alasi,  IV,  3  ;  —  fut.  sg.  3, 
en  ira,  IV,  10  ;  —  se  démener,  II, 
51. 
amant,    sg.    IV,    27  :   —   pi.    amans, 
app.    21  ;   - —  sg.    cas   suj.    amans, 
III,  19  ;  —  pi.  amant,  III,  4. 
ome,  âme,  VII,  41. 
(amender],     cçrriger  ;     —    subj.     pr. 

sg.  3,  ament,  XI,  152. 
(amenrir),  diminuer  :  —  ]»ar1.   p.   f., 

amenriie,  XI,  70. 
{ameniiisier)   rapetisser  ;   —  part.   p. 

cas  suj.  amenuisiés,  XII,  37. 
amer,  aimer,  IV,  G  ;  —  ind.  pr.  sg.  1, 
aim,  II,  46  ;  —  ain,  V,  10  ;  —  sg.  3, 
aime,  V,  45  :  ■ —  pi.  2,  améi,  XII, 
1  ;  —  imp.  sg.  3,  amoit,  XV,  4  ; 
■ —  pi.  2,  amies,  V,  1  ;  —  cond.  sg. 
1,  ameroie,  XII,  45;  —  subj. 
imp.  pi.  2,  amissiés,  II,  6  ;  — 
l>art.  pr.  V.  amant  ;  —  part.  p.. 
amé,  app.  4  ;  - —  cas  suj.,  amés,  III, 
23  ;  —  pris  subst.,  VIII,  14  ;  — 
f.  amee,  VII,  1. 
ami,  V,  17  ;  —  vocat.  amis,  X,  1  ;  — 

f.  amie,  J,  4. 
amisté,  amitié,  XI,  3. 


{soi  amordre),  s'attacher  à,  se  prendre 
à  ;  ■ —  ind.  pr.  sg.  3,  s'amort,  VII, 
14. 

amour,  III,  1  ;  —  cas  suj.  amours, 
III,  26  (v.  note,  I,  19)  ;  Amour, 
le  dieu  ;  —  amour,  le  sentiment  ; 
dans  Tnn  et  l'autre  sons,  en  gé- 
néral féminin. 

amourous,  amoureux,  XVII,  9. 

(amuïr),  devenir  muet  ;  • — -  part.  p. 
cas  suj.  amuïs,  IV,  35. 

[an),  année,  X,  6  ;  —  pi,  VII,  31. 

anchois,  avant,  VII,  31  ;  —  ancoi'i, 
I,  48  ;  —  anchois  que,  avant  que, 

X,  19,  27  ;  —  plutôt  que,  VIII,  58. 
(anciien),   cas   suj.   anciien^,   XI,   77 

(V.  A.  Thomas,  Mél.,  p.  16). 
andoi,    m.    tous    deux,    XII,    3  ;    — 

andeus,  fém.,  app.  7. 
anter,  fréquenter,  pratiquer,  III,  32  ; 

—  XIII,  15. 

anui,  ennui,  désagrément,  XII,  40  ; 

—  XVII,  47  ;  —  anoi,  id.,  XVI, 
37  ;  —  dispute,  XI,  91. 

[aorer),    adorer  ;    —   ind.    pr.    sg.    3, 

aoure,  XIII,  35. 
apaier,   apaiser,  calmer,  VI,   56  ;  — 

satisfaire  ;  —  part.  p.  apaié,  X\ , 

27. 
apaisier,  apaiser,  XVI,  62  ;  —  part. 

p.  f.  apaisie,  XI,  151. 
aparoir,  paraître,  XIII,  36  ;  —  part. 

pr.    adj.    apparant,    III,    28  ;    — 

cas  suj.  aparans,  IX,  35. 
[apendre],  incomber  ;  —  ind.  pr.  sg. 

3,  apent,  V,  19  ;  —  se  rattacher  à, 

XI,  29. 

apensement,  réflexion,  XI,  84. 
(apenser),  réfléchir  ;  —  part.  p.  prés. 

subst.    cas    suj.,    apensés,    homme 

réfléchi,  IV,  46. 
apertement,  ouvertement,  IX,  39. 
[soi  apoier),  s'appuyer  ;  —  ind.   pr. 

sg.  1,  m'apoi,  IV,  51  ;  —  prendre 

I)our  argument,  XI,  75  :  —  X\  I, 

40. 
apovrir,   devenir  pauvre,    XIII,   48  ; 
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■ —  ind.  pr.  sg.  3,  apovrie,  VIII, 
G3. 

appareillier,  préparor,  ilisposcr,  XIV, 
48  ;  - —  part.  j).  f.  appnreilUe.  VI, 
20. 

(nprendre),  apprendre  ;  —  ind.  pr. 
sg.  3,  aprent,  XI,  37  ;  —  lut.  »<?.  1, 
aprendrai,  XI,  2'i  ;  —  p.  p.  apris, 
VIII,  1.5  ;  —  XI,  39  ;  —  ensei- 
gner, XIV,  28  ;  —  impér.  pi.  2, 
aprendés,  XI,  8  ;  —  s'habituer  à, 
app.  25. 

aprentich,  apprenti,  V,  31. 

après,  X,  39. 

[aprester],  préparer  ;  —  p.  p.  npreslé. 

1,  13. 

(arainier),   interpeller;  —ind.  pr.pl. 

2,  arainiés,  XII,  22. 
arester,  s'arrêter,  II,  55. 
argent,  I,  39. 
argument,  V,  29. 

(rtrjVer),  aborder  ;  —  ind.   pr.  sg.  3, 

arive,  VII,  54. 
article,  cas,  argument,  XI,  32,  34. 
as,  contract.  de  a  les  (V.  n). 
[soi  asentir  a),  consentir  ;  —  ind.  pr. 

sg.  3,  s'asenl,  V,  18  ;  —  s'assent, 

XII,  24. 
asprement,  douloureusement,  XI,  112. 
assai,  épreuve,  VII,  28  ;  —  XII,  16. 
assaier,  mettre   à  l'épreuve,   V,  30  ; 

—  X,  18  ;  —  faire  l'expérience  de  : 

—  part.  p.  assaié,  XV,  42  ;  —  f. 
nsaïe,  XI,  134. 

(assaillir),  part.  p.  assailli,  X,  9. 

{assener  a),  viser,  de  là  arriver  à, 
réussir  ;  —  part.  p.  assené,  app. 
16  et  23. 

assés,  suffisamment,  VF,  2'i  ;  — 
XVI,  1  ;  —  beaucoup,  ill,  18, 
29  ;  —  V,  36  ;  —  asés,  longtemps, 
XI,  58. 

(assignier,  jugement  ),  rendre  un  ju- 
gement ;  —  impér.  pi.  2,  assigniés, 
XIV,  1. 

assouagier,  apaiser,  V,  17  ;  —  ind. 
pr.  sg.  3,  asoiiage,  I,  30. 


atendre,  VI,  40  ;  —  ind.  pr.  sg.  3, 
atent,  I,  16  :  —  pi.  3  atendenl,  I, 
54  ;  —  eond.  pi.  2  alendriés,  I,  8. 

{atourner],  arranger  :  —  part.  p.  cas 
suj.  atournés.  IX,  7. 

atraire,  attirer,  VI,  13  ;  —  XV,  12. 

au.  \.  a. 

aiuquanl,  quelques-uns,   III,   16. 

aucun,  adj.  quelque  VIII,  9  ;  — 
XV,  28  -,  —  subst.  quelqu'un,  — 
cas  suj.   aucuns,  XI,   93.. 

ausi,  de  même  ,  XI,  60  ;  —  attssi, 
XII,  4  ;  — ainsi,  de  la  même  ma- 
nière, VIII,  38  :  —  app.  12  ;  — 
aussi  con,  que,  de  nième  que, 
comme,   XII,   11  ;  —  X.  10,  33. 

autel,  la  même  chose.  XII.  8. 

autre,  adj.,  II,  10  ;  — ■  pi.  cas  suj. 
autre  que,  XI,  73. 

autre,  pron.,  III,  8  :  —  autrui,  XI, 
153  ;  —  cas  suj.  autres,  XIII,  55. 

autrement,  V,  25  :  — •  autrement  que, 
IX,  36. 

avanchement,  aide,  V,  8. 

avanchier,  aider,  V,  3,  ('». 

avant,  auparavant.  XI,  28  ;  —  XII, 
9  ;  —  XVII,  26  :  —  en  avant,  IV, 
19  ;  —  XII,  7  ;  —  loin,  V,  44, 

avantage,  profit,  I,  14. 

[avenir),  arriver  ;  —  fut.  sg.  3  averra, 
app.  13. 

aventure,  risque,  VIII,  19. 

[avillier),  avilir,  abaisser  ;  —  part, 
p.  cas  suj.  avilliés,  XII,  29. 

avis,  conviction,  IV,  11. 

avoec,  avec,  II,  5. 

avoier,  mettre  sur  la  bonne  voie,  \, 
31. 

avoir,  V.  II,  9  ;  —  ind.  pr.  sg.  1  ai, 
IV,  25  :  —  sg.  3  a,  I,  17  ;  —  pi.  1 
avons,  XI,  144  ;  —  pi.  2  avés,  XI, 
16  ;  —  pi.  3  ont,  XIII,  14  ;  — 
—  imp,  sg.  1  avoie,  X,  39  ;  —  pi.  2 
aviés,  XII,  13  ;  —  prêt.  sg.  1  eue, 
XV,  19  :  —  01,  XV,  21  ;  —  sg.  3 
eut,  IX,  13  ;  —  ot,  app.  10  ;  —  pi.  3 
eurent,  VII,  40  ;  —  fut.  sg.  1  arai, 
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IX,  16  ;  —  sg.  3  ara,  VI,  16  ;  — 
aura,  VIII,  12  ;  —  cond.  sg.  1 
aroie,  X,  36  ;  —  averoie,  X,  38  ; 

—  sg.  3  aroit,  VIII,  17  ;  —  pi.  2 
ariés,  V,  2  ;  —  subj.  pr.  sg.  3  ait, 

VIII,  60  ;  —  pi.  2  aiiés,  IX,  37  ; 

—  aies,  II,  42  ;  —  imp.  sg.  1  disse, 

IX,  48  ;  —  sg.  3  eiist,  VII,  4"i  — 
pi.  2  eiissiés,  XII,  8  ;  —  accepter, 
XII,    10. 

ai'oir,  s.  m.  bien,  argent,  II,  3,  16, 
31,  39  ;  —  VIII,  33  ;  —  cas  suj., 
avoirs,  IX,  49. 

(ai'uller),  aveugler  ;  —  part.  p.  cas 
suj.  pi.  awiillé,  XV,  49. 


bachelerie,   qualité   de  bachelier, 
vaillance,  XV,  18. 

(baer  a),  aspirer  à  ;  —  ind.  pr.  sg.  3 
bee,  VII,  9. 

(baillir),  gouverner,  diriger  ;  —  part, 
p.  cas  suj.  baillis,  XVII,  31. 

(6a/jer),  secouer,  pousser; —  ind.  pr. 
sg.  3  balie,  XI,  87. 

baron,  mari,  XII,  54. 

batre,  I,  55  ;  ■ —  V,  32  ;  —  châtier, 
V,  37  ;  —  part.  p.  f.  pi.  batues, 
IV,  55  ;  —  estre  batu  a  le  roi,  XI, 
81,sans  doute  expression  de  chasse, 
le  filet  étant,  au  moyen  tige  le 
plus  répandu  des  engins  à  pren- 
dre le  gibier. 

Cf.  l'expression  estre  batu  de  quelque 
chose,  en  avoir  fait  l'expérience  ù 
ses  dépens.  Froissart,  Espiri. 
amour.  1283  (éd.  Scheler)  : 

Adont  la  damoiselle  sage 
qui  d'amours  savoir  bien  l'usage, 
car  batue  en  avoit  esté 
plus  d'un  hyver  et  d'un  esté, 
li  dist... 

baudement,  hardiment,  XIII,  37. 

baut,  hardi,  XIII,  40. 

bel,  I,  22  ;  —  cas  suj.  binus,  XI,  138  ; 

—  f.  bêle,  II,  4. 
lesoing,  désir,  VI,  57. 


besoingne,  chose,  affaire,  V,  19  ;  — 
besongne,  V,  20. 

biauté,  app.  7. 

bien,  opposé  à  mal,  III,  5  ;  —  cas 
suj.  biens,  III,  29  ;  —  excellence, 
qualité,    XV,   35  :   —   XVII,    21  ; 

—  tranquillité,  XI,  147  ;  —  plai- 
sir bonheur,  V,  49  ;  —  bienfait, 
IX,    50  ;    —    pi.    biens,    III,    24  ; 

—  cas  suj.  bien,  IX,  30  ;  —  XV, 
33. 

bien,  adv.,  app.  9  ;  —  bien  fait,  mé- 
rite, valeur,  X,  27. 

blasme,  IX,  40. 

soi  blasmer,  se  plaindre,  III,  9  ;  — 
blâmer,  part.  p.  cas  suj.  blâmés, 
IX,  10. 

bocuement  à  la  manière  d'un  bossu, 
de  travers,  XI,  88. 

Cf.  Jeanroy  et  Guy,  Chansons  et 
dits  artésiens,  II,  68  ss  : 

Taille  convint  refaire... 

de  coi  li  abés  fu  decus 

car  ses  contes  fu  tous  bocus. 

boichon,  saveur,  VI,  47.  Cf.  Chanson 

d'Adam,  XXill,  str.  II  : 

une  caitive  meschine 
maigre  et  de  maie  boichon. 

Boichon,  VII,  47  ? 

boire,  I,  42  ;  —  ind.  pr.  sg.  1,  boi,  XI, 

113. 
bon,  adj.,  X,  13  ;  —  boin,  XI,  137  ; 

—  f.  bonne,  XV,  36  ;  —  boine,  XI, 
157. 

bon,  subst.  désir,  VI,  37  ;  ■ — •  XIII, 
24. 

bonnement,  cornplaisamment,  gra- 
cieusement, V,  4  ;  —  XV,  15. 

bonté,  excellence,  XV,  37  ;  —  pi.  IX, 
12  ;  —  rendre  bonté,  récompenser, 
app.  28. 

bouce,  bouche,  XIII,  32. 

boufoi  prétentieuse  vanité,  orgueil 
bouffi,  XI,  97  ;  —  bui]oi,  IV, 
39. 

[bouter),  jeter  ;  —  inipér.  sg.  2,  boule ^ 
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dans  boule  en  coroie,  sorte  de  jeu, 

X,  32  (V.  note). 
(briej),  adj.   bref  ;  —  cas  snj.    briéa, 

XII,  53. 
briement,    adv.,    en    peu    de    temps, 

VII,  26  ;  en  peu  de  mots,  XI,  28  ; 

- —  briesment,  tout  de  suite,  I,  7. 
briihier,  buse,  XIV,  38. 
bin'erage,  breuvage,  I,  45. 


c,  voir  aussi  /c. 

cachier,  chercher,  VI,  66.  Cf.  Le  roi 
de  Sezile,  120  : 

Car  Amours  et  Désirs  le  cachait  sa- 
voir mon  I  se  li  personne  est  oit 
concordans  au  renon  ;  —  part.  pr. 
cachant,  XII,  17. 

caitweté,  infortune,  tourment,  XV, 
50. 

canesie,  chanoinie,  IV,  38. 

cangier,  changer,  XIV,  6  ;  — kangier, 
XI,  21  ;  —  part.  pr.  adj.  cas  suj. 
cangans,  VIII,  20  :  —  IX,  43, 

canoune,  chanoine,  XVI,  25. 

[canp],  champ  ;  —  pi.  cans,  II,  3  7. 

canque,  tout  ce  que,  VIII,  2  ;  — 
kankes,  XI,  29. 

[canier],  chanter  ;  —  ind.  pr.  sg.  3 
cante,  XVI,  23  ;  —  part.  pr.  kan- 
tant,  XI,  12  ;  —  cas  suj.  cantons, 
XVI,  48. 

caperon,  sorte  de  capuchon,  XIII, 
34. 

car,  I,  31  ;  —  kar,  XI,  6. 

cas,  affaire,  VI,  51. 

{casciin),  chacun  ;  —  cas  suj.  cas- 
cuns,  I,  47  ;  —  chascuns,  III,  23. 

ca.stiier,  sermonner,  XVI,  52  ;  — 
castoier,  enseigner  avec  une  idée 
de  remontrance,  V,  37  ;  —  blâmer, 
ind.  pr.  sg.  1  castoi,  IV,  31  ;  — 
sg.  3  se  castie,  VI,  65. 

cat,  chat,  XII,  15  ;  —  cas  suj.  cas, 

I,  29. 

{caud),  chaud  ;  —  plur.  c.  rég.  caus, 

II,  29. 


c',  voir  que,  conj.  et  pron. 

cent,  XI,  32, 

certainement,  V,  47. 

certes,  VI,  24. 

soi    cha^'ir    de,    proprement    venir    à 

chef,  son  tirer,  XVII,  38. 
che,   pron.  V.    cil. 
<he,  adj.  démonst.  m.  sg.,  XII,  44  ; 

—  cest,  IX,  47  ;  —  cas  suj,  chis, 
VI,  51  ;  —  pi,  ces,  XVII,  9  ;  — 
i.sg.ceste,U,^2  ;—  chele,\lU,\S. 

cheler,  dissimuler,  III,  2. 

chemin,  VII,  37. 

(chei^al),  cas  suj.  chevaus,  IX,  3  ;  — 

XIV,  52, 
chevalier,  XVI,  42, 
[chevauchier],  subj.  pr.  sg,  3,c^e^'fli/x, 

IX,  35  ;  —  part.  p.  cas  suj.  che- 

vauchiés,  IX,  4  ;  —  cevauchiés,  IX, 

20. 
chi,  adv.  ici,   I,  9  ;  —XIII,  41  ;  — 

XIV,  1. 
[chien],  cas  suj.   chiens,   IV,   30  ;  — 

kiens,  II,  13. 
chier,  adj,  avec  valeur  d'adv,  HI,  21; 

—  avoir  chier,  aimer,  VI,  5  ;  — 
kier,  V.  2. 

chiere,  mine,  visage,  XV,  42. 

chose,  VII,  17  ;  —  cose,  VI,  22  ;  — 

kose,  IX,  35,  — pi.  coses,  XI,  16. 
cil,   pron.   démonst.    cas   suj.    I,    22  ; 

—  cieus,  IX,  25  ;  —  dus,  XVII, 
7  ;  —  chieus,  II,  52  ;  —  chius,  I, 
16  ;  —  ichil,  III,  39  ;  —  pi.  fi7,  I, 
19  ;  —  chil,  XII,  41  ;  —  cas  rég. 
sg,  celui,  I,  12  ;  —  chelui,  VI,  70  ; 

—  pi.  cheus,  XV,  12  ;  —  cas  suj, 
f.  sg.  chele,  V,  10  ;  —  cas  rég.  celi, 
I,  3  ;  —  cheli,  app.  4  ;  —  pi.  celés, 
XIII,  15  ;  —  n.  ce,  III,  14  ;  — 
che.  III,  16  ;  —  chou,  III,  9  ;  — 
cou,  XI,  47  ;  —  chi,  XIII,  9. 

cler,  clair,   III,  14  ;  —  adv.,   II,  18. 
clerc,   membre  •  du    clergé,     IV,    37  ; 

—  cas  suj.  clers,  XVI,  23  ;  —  op. 
posé  à  laïque,  pi.  cas  suj.  clerc,  X, 
30. 
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clerement,  clairement,  XIV,  29. 
clergie,  corporation  des  clercs,   gent 

savante,  IX,  21  ;  —  XI,  110. 
clersois,    langue    des    clercs,    langue 

savante,  X,  29. 
coc,  coq,  XII,  9,  19. 
coi,  tranquille,   IV,  15  ;  —  koi,  XI, 

19  ;  —  quoi,  XVI,  4'i  ;  —  cas  suj. 

cois,  II,  47. 
coilart,  cachottier,  sournois,  IV,  51. 
(soi  cointier),  se  faire  gloire  ;  —  ind. 

pr.  sg.  3  se  cointie,  VI,   64. 
(coisir),    choisir  ;    —   ind.    pr.    sg.  3, 

coisist,    IX,    56  ;    —    part.    p.    f. 
coisie,  XI,  22  ;    —     (choisir],    pari. 

p.    choisi,    XII,    12  ;   —    (kieusir), 

impér.  pi.  2  kieusissiés,  app.  2. 
com,  XVI,  29  ;  —  comnae,  IV,  46  ; 

—  con,  II,  23  ;  —  coume,  IX,  3 
(commander),  ind.  pr.  sg.3  comman- 
de, XII,  28. 

commant,  commandement  ;  —  en  t'o 

commant,  à  votre  disposition,  XII, 

27. 
commencement,    XI,     144  ;    — •    com- 

menchement,  XIV,  63. 
commenchier,    VI,    62  ;    - — ■   ind.    pr. 

sg.  3  commenche,  Y,  35. 
comment,  V,  27  ;  —  coiiment,  XI,  4  ; 

—  comment  que,  de  quelque  façon 
que,  III,  11  ;  —  bien  que,  XV,  11. 

commun,  général,  IX,  40. 
communément,  d'un  commun  accord, 

XI,  141  ;  —  généralement,XIV,37. 
compaignie,   compagnie,    II,    10  ;   — 

conpaignie,  égards,  soins,  IX,   46  ; 

—  tenir  bêle  dame  compaignie, 
être  son  adorateur,  XV,  31. 

compaignon,  camarade,  VI,  68  ;  — 
vocat.  compains,  app.  1. 

(comparer),  part.  p.  cas  suj.  com- 
parés, IV,  36. 

comperer,  acheter,  III,  21  ;  —  part, 
p.  cas  suj.  comperés,  III,  24. 

(condampner),  part.  p.  pris  subst. 
cas  suj.  condampnés,  le  condamné 
ou    le    damné,    III,    38. 


confort,  consolation,  VII,  5  ;  —  VIII, 

34  ;  —  réconfort,  XIII,  13. 
(conforter),  réconforter,  ind.  pr.  sg.  3, 

conforte.  Vil,  43. 
(connoistre),    savoir,    ind.    pr.    sg.    1 

connois,  XVII,   10  ;  —  sg.  3,  kou- 
noist,    XI,    128  ;   —  estre  counisans, 

apprendre,  IX,  33. 
conquerre,  gagner,  acquérir,  VI,  28  ; 

—  prêt.   sg.   \,  conquis,   XV,    18; 

—  sg.  3,   conquist,    XVII,  34  ;  — 
part.  p.  conquis,  XVI,  19. 

(conquester) ,    acquérir  ;    —    part.    p. 

conquesté,  XV,  22. 
conroi,  compagnie,  suite,  XVI,  57. 
conseil,  XI,  40  ;  —  consel,  XVI,  11. 
conséillier,    XIV,    26  ;   —   consillier, 
XVI,  2  ;  —  impér.  pi.  2,  conseillés, 
XIV,  45. 
(consentir.)  ind.  pr.  sg.  3  consent,  XI, 

160. 
contenement,  manières,  tenue,  XI,  13. 
(contenir),  part.   p.  contenu,   XI,  28, 
content,  dispute,  XI,  146. 
(conter),    compter  ;    —   part.    p.    cas 

suj.  contés,  III,  30. 
continuel,  XVII,  23. 
contraire,    adj.    opposé,    I,    27  ;    — 
contradicteur,     VI,    32  ;    —    I,X 
93  ;  —  chose   opposée,  IV,  34, 
contre,  XII,  47. 
(contredire),  ind.   prêt.   sg.  3,  conire- 

dist,  V,  42. 
(com'enir),    ind.    pr.    sg.    3    convient, 
XIII,     30  ;      —    couf.'ient,      XIV, 
53. 
coroie,  courroie,  X,  32  (V.  note), 
cors,  corps,  opposé  à  cœur,  V,  39  ; 

—  XV,  11  ;  —  personne,  I,  3, 
(courlieu),     courrier,    messager  ;    — 

cas  suj.  courlieus,  X,  10, 
(courouchier),  fâcher  ;  —  part.  p.  f. 

courouchie,  VI,  30. 
courous,  tourment,  XVII,  19,  43. 
court,  cour,  VIII,  42. 
court,  adj.;  —  f.  courte,  XII,  53. 
courtois,  bien  élevé,  X,  41. 
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courloisie,  faveur,  politesse,  IX,  54  ; 

—  XV,  4  ;  —  app.  26. 

couvent,  convention,  II,  15  ;  —  par 
couvent  que,  à  la  condition  que, 
XI,  140  ;  —  tenir  couvent,  tenir 
parole,  IX,  6,  8. 

couvertement,  discrètement,  IV,  19. 

(couvoitier) ,  désirer  ;  —  ind.  prêt. 
sg.  1,  convoitai,  XV,  2  ;  —  part, 
p.  f.  couvoitie,  XV,  26. 

{creanter),  affirmer,  assurer  ;  - —  ind. 
pr.  sg.  1,  créant,  XVII,  18. 

cremir,  craindre,  VIII,  35  ;  —  XIII, 
52  ;  —  ind.  pr.  sg.  3,  crient,  VIII, 
27  ;  —  X,  12  ;  —  part.  pr.  pris 
substantiv.  cas  suj.  H  cremans,\c 
discret,  IV,  43. 

cri,  réputation,  I,  25  ;  —  X,  40  ;  — 
mauvaise  réputation,  XIII,  19. 

(crier),  ind.  pr.  sg.  3,  crie,  XVII,  32. 

[croire],  ind.   pr.   sg.   1,  croi,   IV,   2  ; 

—  subj.   pr.   sg.   3,  croie,   X,   28  ; 

—  fut.  sg.  \,herrai,  XI,  56;  — 
cond.  sg.  1,  kerroie,  X,  43. 

cruel,  XI,  116. 

cruelment,  XI,  133. 

(cuellir),  part.  p.  1.  cuellie,  I,  3'i. 

cuer,  cœur,  IV,  23  ;  —  cas  suj.  cucr-s, 
II,  38  ;  —  pi.  cas  rég.  cuers,  VI, 
23  ;  —  couiage,  XII,  32,  33  ;  — 

encouragement,  IX,  10;  — '  cuer  et 
cors,  la  personne  entière,  V,   39  ; 

—  XV,  11  ;  —  ou  cuer,  au  milieu, 
XI,  35. 

cul  (V.  qui). 

cuidance,  présomption,  imagination, 
VI.  58. 

cuidier,  supjîoscr,  imaginer  ;  —  sans 
cuidier,  avec  certitude,  VI,  46  ;  — 
pris  substantiv.,  supposition,  XVI, 
13  ;  —  ind.  pr.  sg.  1,  cuic,  VI,  56  ; 

—  sg.  3,  cuide,  IX,  26  ;  —  pi.  2, 
cuidiés,  III,  36  ;  —  quidiés,  XI, 
91  ;  —  imp.  sg.  1,  quidoie,  XI, 
120  ;  —  prêt.  sg.  1,  cuidai,  XV,  1  ; 

—  subj.  imp.  sg.  \,cuidasse,  XII, 
11  ;  —  part.  p.  ruidié,  XV,  35. 


cuisine,  II,  13. 

curieus,  vif,  V,  12. 

curieusement,  avec  soin,  XI,  148. 

[daintié],  pi.  daintiés  :  1^^  sens  :  beau 
morceau  de  venaison,  pjais  en  gé- 
néral bon  morceau  (cf.  angl. 
dainty,  friandise  );  —  de  là,  ce 
qui  procure  du  plaisir,  agrément, 
joie,  II ,  55. 

dalès,  à  côté  de,  IV,  21. 

damage,  dommage,  XII,  49. 

dame,  II,  16  ;  —  Dame  de  Danemoi, 
XI,  153. 

dangier,  en  d.,  en  suspens,  XVI,  33  ; 

—  XVII,  7. 

daunoi,  plaisir,  XI,  115  ; —  dausnoi, 
badinage,  IV,  7, 

dazerie,  caprice,  XI,  86. 

de,  prép. 

Sens  général  de  de  lut. 

a)  en  fait  de,  au  sujet  de,  concer- 
nant, I,  45  ;  —  II,  31.  (d'avoir  et 
d'amie),    32,    39  ;   —    III,    1  ;   — 

IV,  2,  17  ;  — VII,  15  ;  —  XI,  2. 
16,  74  ;  —    XII,  4,    22,    25,    37  ; 

—  XIII,  17  ;   —  XIV,  9,  42,  45  ; 

—  XVI,  3,  21  ;  —  app.  9  ;  —  de, 
de  liaison  (amenant  un  complém.), 
II,  14  ;  —  III,  8  ;  —  IV,  6,  17, 
24,  32;  —  V,   12;  —VI,  58,  62  ; 

—  XI,    5,    21,    33,    46,    72,    76  ; 

—  XIII,  27  ;  —  XIV,  21,  43,  55  ; 

—  XVI,   48  ;    —  XVII,   23,   26  ; 

—  (amenant  le  suj.  logique),  II, 
31  ;  —  X,  16, 

l)      exprime     l'espèce,     la     qualité, 

V,  30  ;  —  VI,  47,  48  ;  —  X,  22, 
32,  40  ;  —  XVII,  12  ;  —  le  prix, 
IV,  45  ;  —  la  matière  XI, 
129. 

Sens  dérives  de  ex,  provenance  : 

a)  lieu,  X,  2  ;  —  XI,  153  ;  —  XII, 
52  ;  —  XIV,  17  ;  —  XVI,  65  ;  — 
du,  I,  43. 

b)  rapports  logiques  (point  de  dé- 
part, extraction),  III,  23  ;  —  V 
27,  41  ;  —  XII,   49  ;  —  XIII,  16 
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—  XIV,  38  ;  —  XVII,  13  ;  — 
du,  I,  3  ;  —  choix,  II,  3^  ;  VI, 
35;  — app.  23  ; —XVII,9  ; —rfou, 
III,  3;  —  du,  XVII,  1.  —  ori- 
gine,   appartenance,    III,   13,   24  ; 

—  IV,  56  ;  —  V,  19  ;  —  VI,  15  ; 

—  VIII,  20,  22,  34,  42  ;  —  IX,  14, 
30,  43,  46,  50  ;  —   X,   8  ;   —  XI, 

III,  114  ;  —  XII,  34,  53  ;  — 
XIII,  43  ;—  XV,  10,33  ;  — XVI, 
11,  66  ;  —  XVII,  27,  41  ;  —  app.  4, 
5,  27  ;  —  dou,  IV,  23  ;  —  du,  XI, 
35,  42  ;  —  des,  IV,  56. 

Sens  dérivés  de  ab  et  de   cum. 
S)  moyen  (par,  pour,   au   moyen  de, 
avec,  I,  28,  39,  56  ;   —  III,  35  ;  — 

IV,  3,  10,  34,  37,  39,  50  ;  —  V. 
49  ;  —  VI,  37  ;  —  VII,  47  ;  — 
IX,  5,  8,  51  ;  —  X,  12,  21,  37  ; 
—  XI,  3,  8,  106,  129  ;  —  XII,  6, 
8,  31,  47,;  —  XIV,  31  ;  —  XV, 
25,  28,  31  ;  —  XVI,  8,  16,  28,  39, 
57  ;  —  XVII,  15,  50,  52  ;  —  app. 
12  ;  —  dou,  VI,  37  ;  —  du,  XI, 
10  ;  —  del,  XIII,  34  ;  —  cause, 
VIII,  6,  47  ;  —  XI,  68  ;  —  XV, 
32  :  —  XVI,  35  ;  —  XVII,  4,  13, 
30,  32,  47  ;  —  dou,  III,  26  ;  — 
VIII,  4,  9  ;  —  du,  VIII,  29. 

b)  suit  les  verbes  de  défense  ou 
d'cloigncment,  VI,  62  ;  —  XI,  43, 
62,  82,  132  ;  —  app.  18  ;  —  dou, 

VII,  37  :  —  du,   II,  27,  44, 

de,  partitif  sans  nuance  spéciale,  I, 
19  ;  —  II,  44  ;  —  III,  16,  36,  38, 
39  ;   —   VI,   3  ;  —   VII,   52  ;   — 

VIII,  55  ;  —  IX,  55  ;  —  XI,  32, 
34,  48,  101,  107,  136  ;  —  XII,  3, 
19  ;  —  XIII,  5,  25  ;  —  XVII,  29  ; 

—  du,  III,  5  ;  —  XI,  136  ;  —  XV, 
46,  47  ;  —  des,  XV,  42  . 

de,  amenant  le  second  terme  de 
comparaison,   IV,  48  ;  —  IX,  11. 

de,  dans  les  locut.  par  forche  de,  VI, 
55  ;  —  en  liu  de,  XIII,  32  ;  — 
près  de,  II,  47  ;  —  hors  de,  II,  8  ; 

—  de  plus,  XI,  19  ;  — de  tant  plus, 


app.  25  ;   —  de  fi,  X,  37  (V.    ces 

mots). 
débat,  XII,  17. 

deboiiiairement,  gentiment,  XI,  100. 
débonnaire,    en   bonnes   dispositions, 

VI,  53. 

déduit,  plaisir,  amusement,  III,  22  ; 

—  cas  suj.  déduis,  II,  30. 
dejaute,  manque,  XI,  33. 
[deffendre],    empêcher  ;    - —    ind.    pr. 

sg.  3  deffent,  XI,  36  ;  —  interdire, 

id.  desfent,  IX,  40. 
defjensaule,  qui  peut  se  défendre,  VI, 

42. 
(defuir),   fuir,    ind.    pr.    sg.    Sjde/uit, 

VII,  56. 

del,  contract.  de  de  le  (V.  de). 

{délit),  plaisir  ;  —  pi.  delis,  VIII,  16. 

(demander),   ind.    pr.   sg.    1,  demanc, 

XI,  84  ;  —  demanch,  XII,  5  ;  — 

demant,   XII,   21  ;  —   III,   1  ;   — 

part.  p.  cas  suj.  demandés,  IV,  2. 

demie,  moitié,  VIII,  47  ;  —  XI.   39. 

(demouslrer) ,    montrer  ;    —   ind.    pi'. 

sg.  3  demouslre,  IV,  53. 
demoustrison,  faire  d.,  faire  montre, 

VII,  16. 
denier,  argent  ;  —  pi.  cas  suj.  XVI, 

63. 
soi  départir,  se  séparer,  quitter,  VII, 

7  ;  —  XVII,  5. 
déport,  VII,  29. 
des  =  de  les  (V.  de), 
(desconfire),    accabler,    abattre  ;    — 
part.  p.  cas  suj.  desconfis,  VIII,  26. 
desconfort,   découragement,   VII,   22. 
descort,  désaccord,  querelle,  VII,  30. 
(desdire),  contredire,  donner  un  dé- 
menti ;   —   ind.    pr.   sg.    1,  desdi, 
XIII,  17. 
deservir,  servir,  pris  subst.,  IX,  24  ; 
—  desservir,  mériter,   IX,  36  ;  — 
app.  14  ;  —  ind.  pr.  sg.  3,  dessert, 
XIII,  21  ;  —  part.  p.  deservi,  X, 
26. 
(désespérer),  ip&Ti.  p.  cas  suj.  déses- 
pérés, IX,  42. 
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desespoir,  XVII,  47. 
desi  que,  jusqu'à  ce  que,  V,  33. 
désir,  XII,  40. 

desirrer,    III,   33  ;   —   desirrier,    VI, 
55  ;  —  part.  p.  désirant,  XI,  13  ; 

—  desirrant,  XII,  3  ;  —  cas  suj. 
desirrans,  II,  14  ;  —  part.  p.  r/e- 
strré,  XV,  14. 

desloiauté,  XV,  38. 

[desmenlir],  donner  un  déniculi  ;  — 

ind.  pr.  sg.  3,  desment,  XI,  93. 
desous,    esire    au    d.    de,    céder    sur, 

XVII,  25. 
despendre,   dépenser,    I,   40  ;   —  pris 

subst.,    III,   42  ;  —  ind.  pr.sg.   3, 

despent,  I,  24  ;  —  pi.  3,despendent, 

I,  35. 
desperer,  désespérer,  III,  20. 
des  plaire,  VI,  23. 
[desrainier],  suite  de  sens  :  expliquer, 

développer  ;      par      spécialisation 

plaider,    défendre  ;    enfin    obtenir, 

gagner  ;  —  part.  p.  desrainié,  XV, 

19  ;  —  f.  desrainié,  XI,  95. 
desroi,   désordre,    IV,   26  ;   —  ennui, 

XI,  139. 
(soi  desroier),  se  dérégler,  agir  sans 

méthode  ;  —  ind.  pr.  sg.  3,  se  des- 

roie,  XII,  23. 
(destroit),  pressé,  tourmenté  ;  —  cas 

suj.  deslrois,  X,  36. 
destruction,  VII,  56. 
de.^i'oier,  s'égarer,  XIV,  22. 
(deirier),  retarder,  remettre  ;  —  ind. 

pr.  sg.  3  delrie,  I,  42  ;  —  IX,  53. 
(deul),  douleur  ;  —  cas  suj.deus,  XV, 

:;9. 

deus  (V.  doi). 

devant,  IV,  35  ;  —  avant,  VII,  38. 

[dei'oir],  ind.   pr.   sg.   \,doi,  III,   9; 

—  sg.  3  doit,  I,  11  ;  —  pi.  1,devés, 
III,  5  ;  —  pi.  3  doi^'ent,  XIII,  12  ; 

—  subj.  pr.  sg.  1,  doie,  XII,  31  ; 

—  condit.  pi.  2,  dei-eriés,  app.  29. 
devoir   subst.,  XIII,  10. 

Dieu,   XI,   113  ;   —  cas  suj.  Dieus, 
XIII.  33. 


dire,  IV,  4  ;  —  ind.  pr.  sg.  1,  di,  II, 
49  ;  —  sg.  3,  dist,  V,  40  ;  —  pi.  2 
dites,  XI,  65  ;  —  prêt.  sg.  i,dis, 
X,  1  ;  —  fut.sg.l  dirai,XJ,  43  ;  — 
impér.  pi.  2  dites,  XI,  3  ;  —  cond. 
sg.  \,diroie,  XI,  32  ;  —  subj.  pr. 
sg.  3, die,  IV,  30  ;  —  pi.  2  dichics, 
III,  2  ;  —  part.  p.  dit,  VI,  31. 

dis,  dix,  I,  5  ;  —  XII,  14. 

diseleus,  pauvre,  VIII,  64  ;  —  pi. 
XVII,  46. 

disjame,  honte,  IX,  32. 

dit,  parole,  XVI,  31. 

[diverse fier),  tourmenter  ;  —  ind.  pr. 
sg.  3  diverse  fie,  XI,  31. 

(diversité),  tourment  ;  —  cas  suj. 
diversités,  XI,  37. 

doi,   deux,    IV,   4  ;   —   XI,    11  ;   — 

XVI,  17  ;  —  deus,  II,  7. 
doit,  doigt,  V,  24. 

doloir,  se  plaindre,  VIII,  21  ;  —  (soi 
doloii),  éprouver  de  la  souflrance  ; 

—  fut.  sg.  3  se  daura,  X,  20  ;  — 
condit.  se  daurroil,  V,  26  ;  —  part, 
prés,  dotant,  III,  7  ;  —  cas  suj. 
dolans,  VIII,  30. 

dolour,  chagrin,  XVII,  2. 

don,  VII,  23. 

donc,  conj.  X,  41  ;  —  donques,  VIII, 
3  ;  —  dont,  I,  16  ;  —  III,  28. 

donner,  III,  26  ;  —  part.  p.  donné, 
app.  18  ;  —    f.  donnée,  VII.  28. 

dont,  relat.,  duquel,  de  quoi,  VI,  65  ; 
~  VIII,  70  ;  —  XVI,  3  ;  —  des- 
quels, XV,  12  ;  —  desquelles, 
XIII,    15  ;    —    an    sujet    de    quoi, 

XVII,  16. 

dont,  relat.  de  lieu,  par  où,  XII,  21. 

(dormir),  ind.  pr.  sg.  3,dort,  VII,  49. 

dortoir,  II,  35. 

dou,  de  le  (V.  de). 

(double),  valeur  d'adv.,  doublement; 

—  cas  suj.  doubles,  VIII,  30. 
douchour,  tendresse,  VIII,  3i. 
dous,  agréable,  XVII,  11. 
doute,  crainte,  VIII,  14,  54. 

S',i    douter,    craindre,    VIII,    43  ;    — 


LES    i'ARTLJRES    ADAN 


145 


[douter  pour),  icdoutor  ;  • —  ind.  pr. 
sg.  1  doue,  IX,  47  ;  —  part.  pr. 
doutant,  XII,  35  ;  —  cas  suj.  dou- 
tant, II,  45  ;  —  en  doutant,  en 
crainte,  III,  34. 

droit,  juste,  véritable  ;  —  cas  suj. 
drois,  VIII,  65  ;  —  f.  droite,  VI, 
7  ;  —  valeur  d'adv.,  justement, 
VI,  15  ;  —  XIV,  30. 

(droit),  justice  ;  —  drois,  cas  suj., 
VIII,  45  ;  —  X,  20  ;  —  a  droit, 
avec  justice,  IV,  49  ;  —  IX,  50. 

droiture,  par  dr.,  avec  raison,  VIII, 
13. 

droilurier,  homme  juste,  loyal,  XVI, 
67. 

[dru],  serré  ;  —  cas  suj.  drus,  III,  29. 

druerie,  galanterie,  IX,  37  ;  —  liai- 
son, app.  5  ;  —  amour,  II,  20. 

du  (V.  de). 

durée,  espace  de  temps,  I,  23. 

durement,  fortement,  XIII,  46. 

[durlé),  cruauté  ;  —  pi.  durtés,  III, 
36. 

dusqu'à,  jusqu'à,  IV,  27  ;  —  dus- 
quen,  VII,  39. 

tage,  âge,  I,  5. 

edefier,  construire,  XIV,   18, 

effroi,  embarras,  IV,  48  ;  —  esfroi, 
'trouble,  inquiétude,  XI,  43. 

d,  en  le,  II,  43. 

el,  autre  chose,  XIV,  56. 

ele  (V.  i7). 

Eloi  (saint),  nom  du  ministre  de 
Dagobert  ;  —  par  saint  Eloi  !  ex- 
clamation, XI,  131. 

embatement,  action  de  s'élancer  avec 
violence,  XI,  82. 

[embraser) ,  enflammer  ;  — -  part.  p. 
cas  suj.  embrasés,  III,  35. 

empirement,  tort,  dommage,  XI,  130. 

empirier,  nuire,  V,  10. 

emploier,  XIV,  2  ;  —  emploiier,  IX, 
31  ;  —  ind.  pr.  sg.  1, emploi,  XVI, 
51  ;    —    m'enploi,    XI,    121  ;    — 


sg.  S.emploie,  VII,  24  ;  —  part.  p. 

emploie,  XV,  33. 
emprendre,   s'engager  dans  ;  —  ind. 

pr.  sg.  3  emprent,  VII,  18  ;  —  pl.3, 

emprendent,  XII,  43. 
en,  prép. 

I.  —  Lieu 

au  propre  el  au  ligure. 

1°  état  :  I,  26,  31  ;  —  II,  13,  35,  36  ; 

—  III,  4  ;  —  IV,  26  ;  —  V,20  ;  — 
VI,  32,  60  ;  —  VII,  4,  48,  52  ;  — 
VIII,  2,  24,  42,  57,  62  ;  —  IX,  18  ; 

—  X,  30,  39  ;  —  XI,  33,  49,  85, 
147  ;  —  XII,  15,  46  ;  —  XIII,  2  ; 

—  XIV,  4,  7,  10,  11  ;  —  XV,  6, 
34,  35,  38,  46  ;  —  XVI,  41  ;  — 
XVII,  12  ;  —  ou,    XIV,   2. 

2°  déplacement,  II,    28  ;  —  X,  32  ; 

—  app.  8  ;  —  XVI,  41. 

II.  —  Temps 

I,  5  ;  —  VII,  16  ;  —  VIII,  9  ;  —  IX. 
6  ;  —  XI,  96  ;  —  XII,  38  ;—  el, 
II,  48. 

III.  —  Rapports  logiques 

lo  état  :  I,  46,  53  ;  —  IV,  8,  28,  42  ; 

—  V,  5,  12  ;  —  VI,  8  ;  —  VII; 
30  ;  —  VIII,  11,  23,  65  ;  — 
IX,  12,  38  ;  —  X,  13,  19,  30  ;  — 
XI,  13,  20,  46,  115,  116,  155,  159  ; 

—  XII,  46,  54  ;  —  XIII,  20,  27, 
50  ;  —  XV,  20,  36,  50,  51  ;  — 
XVI,  4,  33,  34  ;  —  XVII,  7, 22, 
24,  44,  47  ;  —  app.  11,  27,  34  ;  — 
selon,  XII,  27  ;  —  à  la  manière 
de,  IV,  7  ;  —  X,  29  ;  —  par  le 
moyen  de,  VI,  28  ;  —  dev.  infin. 
ou  part.   prés,    (simultanéité),   III, 

33,  34,  40  ;  —  IV,  16,  21  ;  —  X, 
6;—  XI,  12,  13  (en  dcsirrant), 
45,  121  ;  —  XIII.  11  ;  —  XVII, 

34,  44  ;  —  em,  XI.  44. 

dc^ns  les  expressions  en  guise  de,  XI, 
50  ;  —  en  liu  de,  XIII,  32. 
10 
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2°  dcplacemcnl,  V,  8,  13  ;  —  XII, 
9  :  —  XIV,  36. 

en,  adv.,  de  là,  IV,  3,  10  ;  —  ens,  de- 
dans, II,  4  ;  —  VIII,  46. 

en,  pron  .;  - —  de  cela,  IX,  10  ;  —  de 
lui,  IV,  44  ;  —  d'elle,  VII,  7  ;  — 
de  ceux-là,  III,  20  ;  —  par  cela, 
IX,  21  ;  —  au  sujet  de  cela,  V, 
21  ;  —  à  cause  de  cela,  XI,  8,  74  ; 

—  explétif,   IV,   15  ;  —  IX,   38  ; 

—  ent,  de  cela,  XI,  8,  74. 

[soi  enbatre),  s'élancer,  se  précipiter 

sur  ;  —  ind.  pr.  sg.  3,s'enbat,  XIII, 

23. 
encarchier,  se  charger  de,   XIV,   35. 
enchierir,  chérir,  XVII,  13  ;  —  esti- 
mer   davantage  ;    —    part.    p.    f. 

enchierie,  II,  26. 
encontre,  contre,  XII,  14. 
encore,  XI,  50  ;  —  encor,  XIV,  60. 
endurer,  supporter,  III,  15. 
enjant,  III,  13. 
enfremerie,  infirmerie,  II,  36. 
(enganer),  tromper  ;  —  part.   p.   en- 

oané,  XV,  1,  5. 
(engingnier),    tromper  ;   —   part.    p. 

engingnié,  XV,  43. 
enredie,  entêtement,  XI,  62. 
enrichir,  XIII,  39  ;  —  ind.  pr.  sg.  3, 

enricist,  V,  21  ;  —  part.  p.  cas  suj, 

enrichis,  XVI,   29. 
ens  (V.  en  adv.). 
enseignement,    XI,    5  ;   —   ensengne- 

ment,  XIV,  21. 
ensengnier,  enseigner,  XIV,  59. 
[enseler],  harnacher,  brider  ;  —  part. 

p.  cas  suj.  enselés,  IX,  3. 
ensement,  de  même,  IX,  7. 
ensi,  aussi,  de  même,  XII,  13  ;  — 

ainsi,  IV,  12  ;  —  IX.  52  ;  —  XII, 

28. 
ensi  que,  comme,  IX,  4  ;  —  X,  4i. 
ensient,  imagination,  idée,  V,  48  ;  — 

mien  ensient,  h  mon  avis,  II,  15  ;  — 

XI,  132. 
ent  (V.  en  pron.). 
(entechier),    munir     (en    parlant    de 


qualités   ou   de   défauts   de   carac- 
tère) ;  —  part.  p.f.e/i<ec/iie,XV,28. 

entendement,  intelligence,  compré- 
hension, V,  15  ;  —  XI,  92  ;  — 
XIV,  31. 

(entendre],   comprendre  ;  —  ind.   pc 
sg.  1  entent,  XI.  2  ;  —  sg.  3,  XIV, 
-     25,  26. 

soi  entendre  a,  se  connaître  à  ;  • — 
ind.  pr.  sg.  3  s'entent,  XI,  56  ;  — 
VII,  35  ;  —  s'attacher  à,  s'appli- 
quer à,  VII.  10. 

enieiilion,  intention,  VI,  27  ;  —  XV, 
36. 

(enter),  planter,  placer  ;  —  P-  P* 
enté,  app.  32. 

entièrement,  VII,  3. 

entir,  honnête,  sincère,  XVII,  21,  50. 

(entordre),  contourner  ;  —  part.  p. 
entort,  renfrogné,  VII,   6. 

entrepiés,  par  terre,  XII,  45. 

(entrer),  ind.  pr.  sg.  3  entre,  II,  28. 

entreusque,  dans  l'intervalle  que, 
pendant  que,  VIII,  44  ;  —  XI,  138. 

envaïr,  s'emparer  de,  XIII,  56. 

envie,  II,  44  ;  —  avoir  envie,  jalou- 
ser, VIII,  58. 

envis,  malgré  soi,  app.  17. 

(envoier),  ind.  pr.  sg.  3  em'oie,  X,  14, 

errant,  aussitôt,  V,  39. 

errement,  conduite,  XIV,  45  ;  —  fa- 
çon, mode  de  conduite,  XI,  48. 

eshanoi,  plaisir,  joie,  XV^I,  30  ;  — 
fête,  XI,  137. 

[soi  eshanoier),  s'amuser  ;  —  ind.  pr. 
sg.  3  s'esbanie,  I,  28  ;  —  badiner, 
IV,  21. 

[esbaudir),  se  réjouir  ;  —  part.  p. 
cas  suj.  e^baudis,  XVI,  15. 

escange,  échange,  XII,  16. 

(escaoir),  échoir,  arriver  ;  —  ind.  pr. 
sg.  3  esquiet,  VIII,  2  ;  —  imparf. 
sg.  3  escaoit,  XII.  38  ;  —  part.  pr. 
cas  suj.  eskaans,  IX,  19. 

[escarnir),  tourner  on  ridicule  ;  — 
part,  p.cas  suj.  pi.  cscarni,  X,  33  ; 
—  e^karni,  I,  33. 
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[escauder) ,    échaudcr  ;    —    part.     p. 

escaudé,  V,  24. 
.{escaufer),  échauffer  ;  —  part.  p.  es- 

caufé,  ardeiit,  XV,  30. 
esclarcir,  purifier,  XIII,  31. 
escole,  XI,  123  ;  —  eskole,  XI,  118. 
escalier,    étudiant,   pi.   cas   suj.,    XI, 

75  ;  —  appliqué  à  l'étude,  sg.  cas 

suj.  escaliers,  XI,  122. 
(escondire),    congédier  ;    —    ind.    pr. 

sg.  3  escondie,  VIII,  27  ;  —  part. 

p.   cas  suj.   escondis,  VIII,   6  ;  — ■ 

XVI,  35  ;  —  non  accueilli,  X,  12  ; 

—  refusé.  IV,  3,  10. 

{escrii),    écrit  ?    — •    cas    suj.    escris, 

XIV,  41. 
(esgarder),  regarder  ;  —  impér.  pi.  2 

es  gardés,   II,  32. 
eskiever,    éviter,    IX,    23  ;   —   XIII, 

19  ;  —  eskie<^ver,  échapper  à,  XIII, 

40  ;  —  s'enfuir,  XVI,  49. 
(eslire),  nommer  ;  — •  part.  p.  cas  suj. 

eslis,  XVI,  25. 
(soi  eslongier),  s'éloigner  ;  —  ind.  pr. 

pi.  2  vous  eslongiés,  II,  27  ;  —  XI, 

131  ;  — •  transit,  quitter  ;  —  part. 

p.  f.  eslongie,  XI,  126. 
{esmaier),    part.     p.     cas    suj.     estre 

esmaiés  de,  se  soucier  de,   II,  39  ; 

— ■  en  peine,  XII,  30  ;  — ■  part.  pr. 

cas   suj.    esmoians,   craintif,    VIII, 

49  ;  — •  facile  à  troul-ler,   IX,   17. 
[esmoiivoir] ,    mouvoir,    faire    naître  ; 

—  prêt.  pi.  2  esinustes,  XI,  63. 
(espargnier),     gagner  ;    —    part.     p. 

espar gnié,  XIII,  56. 

(esperit),  esprit  ;  —  cas  suj.  esperis, 
VII,  42. 

{esploit),  action,  fait  ;  — •  cas  suj. 
esplois,  X,  15. 

esploitier,  niener  à  Lien,  VI,  25  ;  — 
agir,  pari.  p.  esploitié,  XV,  9. 

espoir,  VI,  63. 

[esprendré] ,  enflammer,  remplir  d'ar- 
deur ;  —  ind.  pr.  sg.  3  espreni,  V, 
43  ;  —  VII,  42  ;  —  XI,  157  ;  — 
s'enflammer,  I,  56  ;  —  briller,  XIII, 


29  ;  —   part.   p.    cas   suj.  ■espris, 

XVI,  8. 
esprevier,  épervier,  XIV,  40  ;  —  cas 

suj.  espreviers,  XII,  50. 
esprohon,  étourneau,  pi.   II,  33. 
(esproui>er) ,    ressentir  ;    —    part,    p. 

esproiwé,     III,    6  ;    —    app.  30. 
espurgement,  purification,   XIII,  30. 
[esragier],  enrager  ;  —  ind.  pr.  sg.  3 

esrage,  I,  49  ;  —  part.  p.  cas  suj. 

esragiés,  IV,  30. 
essample,  modèle,  IX,  10. 
essauchier,  honorer,  XIV,  3  ;  — •  part. 

p.  cas  suj.  essaiichiés,  XII,  46. 
[estaindre),  effacer  ;  —  subj.  pr.  sg.  3 

estai gne,  III,  17: 
estante,  étable,  XIV,  51. 
[soi  estendre),  s'étendre  sur,  embras- 
ser ;  — ■  ind.  pr.  sg.  3  s'estent,  V, 

44  ;  —  XI,  104. 
estouvoir,  violence  (V.  Thomas,  Mél., 

73)  ;  —  par  estouioir,  à  toute  foi  ce, 

VIII,  31. 

estre,  II,  38  ;  —  ind.  pr.  sg.  1  sui, 
IV,  17  ;  —  sg.  3  est,  I,  16  ;  — 
pi.  2  estes,  III,  85  ;  —  pi.  3  sont, 
X,  30  ;  — •  imp.  sg.  3  estoit,  I,  1  ; 
• — ■  pi.  2  estiés,  II,  16  ;  —  prêt. 
sg.   1    fui,   XV,   20  ;   —  sg.   3   fit, 

IX,  1  ;  —  pi.  2  fustes,  IV,  1  ;  — 
fut.  sg.  1  ère,  IX,  42  ;  —  sg.  3  iert, 
II,  14  ;  —  sg.  3  ert,  XI,  70  ;  — 
sera,  XIV,  41  ;  —  pi.  2  serés,  XI, 
155  ;  —  cond.  sg.  1  seroie,  II,  12  ; 

—  sg.  3  seroil,  II.  21  ;  —  pi.  2 
sériés,  II,  22  ;  —  impér.  pi,  2 
soies,  II,  35  ;  — ■  soiiés,  XI,  159  ; 
— ■  subj.  pr.  sg.  S  soit,  XII,  1  ;  — 
pi.  2  soiiés,  IX,  34  ;  —  imp.  sg.  1 
fuise,  XI,  122  ;  —  fuisse,  XII,  6  ; 

—  sg.  3  fust,  I,  2  ;  —  pi.  2  fuissiés, 
IX,  20  ;  —  part.  p.  esté,  X,  36  ; 

—  part.  pr.  cas  suj.  esians,  II,  13. 
estreloi,  chose  hors  de  la  règle,  sot- 
tise, folie;  XI,  65  ;  —  cas  suj.  es- 
trelois,  X,  8. 

estruire,  instruire,  XIV,  59. 
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estudei  XI,  78. 

(estiidier),  subj.  pr.  sg.  3  estudit,  XI, 

(il)  estuel,  il  faut,  XV,  52  ;  —  app.  24. 
el,  conj.,  III,  22. 

fable,  XI,  M. 

jaille,  faute  ;  —  sans  faille,  certaine- 
ment, XV,  13. 

faillir,  manquer,  app.  22  ;  —  ind.  pr. 
sg.  3  faut,  I,  32  ;  —  fut.  sg.  1 
fourrai,  VI,  19  ;  —  part,  pr, 
faillant,  XII,  33  ;  • —  cas  suj. 
faillans,  IX,  41  ;  —  pris  substant., 
celui  qui  manque,  VIII,  69  ;  — 
part.  p.  fali,  fini,  perdu,  I,  11  ;  — 

V  cas  suj.  falis,  déchu,  VIII,  61. 

fain,  XII,  51  ;  —  cas  suj.  fains, 
XVII,  31. 

[soi  faiiidre],  faire  l'hypocrile  ;  — 
ind.  pr.  sg.  3  se  faint,  IV,  54. 

[fainlif],  cas  suj.  faintis,  faible,  qui 
se  défend  mal,  II,  50  ;  —  négli- 
gent, app.  13. 

faire,  I,  15  ;  —  ind.  pr.  sg.  1  fai,  XI, 
110  ;  —  faic,  XI,  65  ;  —  sg.  3 
fait,  IX,  22  ;  —  pi.  2  faites,  XIII, 
42  ;  —  pi.  3  font,  I,  53  ;  —  imp. 
sg.  3  faisait,  XIII,  36  ;  —  prêt, 
sg.  3  fist,  .V,  28  ;  —  fut.  sg.  3  fera, 
IV,  31  ;  —  cond,  sg,  1  feroie,  XII, 
48  ;  —  subj.  pr.  sg.  1  faice,  VIII, 
69  ;  —  imp.  sg.  3  fist,  XV,  4  ;  — 
feïst,  V,  14  ;  —  part.  p.  fait,  V, 
29  ;  —  f.  faite,  III,  11  ;  —  sens 
de  rendre,  VII,  46  ;  —  XI,  53  ; 

—  être,  VI,  61  ;  —  IX,  38  ;  — 
XI,  137  ;  —  XIV,  18  ;  —  répète 
l'idée  du  v.  précédent  sans  la 
négation,  XI,  110  ;  —  non  faic, 
nullement,  XI,  65  ;  —  XII,  33  ; 

—  niilleur  fait,  mieux  ■\au(,  I, 
38. 

{fait),  action  ;  —  pi.  fais,  IX,  9. 
fais,  charge,  fardeau,  XIV,  34,  35  ;  — 

cas  suj.  sens  fig.,  V,  19. 
failemeni,  pareillement,  XI,  18. 


faitis,  accompli,  de  bonne  éducation  ; 

—  cas  suj.,  IV,  41. 
(familleus),  affamé  ;  —  f.  familleuse,. 

XIV,  47. 
famine,  faim,  I,  12  ;  —  XVII,  30. 
faus,  faux,  XIV,  19  ;  —  pi.  XIV,  57  ; 

—  explétif,  f.  fause,  IV,  37. 
faus  (V.  fol). 

(fausnoier),  se  tromper  ;  —  ind.  pr. 
sg.  3  fausnoie,  X,  17. 

faussement,  XI,  26. 

fausseté,  IV,  18. 

félon,  mauvais,  VII,  55. 

feme,  V,  41  ;  —  femme,  VI,  68. 

femeril,  trou  pour  laisser  échapper 
la  fumée,  XIII,  32  (V.  God.  sous 
fumeril).  —  Cf.  fumerole,  em- 
prunté à  l'ital. 

fer,  I,  56. 

[feranl],  bai  ;  —  cas  suj.  ferons,  IX,  3^ 

ferm,  ferme,  app.  11. 

fermement,  XI,  85. 

feste,  fête,  XVI,  64. 

fi,  dire  fi,  exprimer  son  mépris,  XII,. 
44. 

fi,  foi  ;  —  de  fi,  avec  certitude,  X,  37. 

fiance,  confiance  ;  —  mettre  a  fiance 
=  faire  prêter  un  serment  de  fidé- 
Hté,  XVI,  45. 

f  lancier,  prêter  serment,  donner  sa 
parole  de  chevalier.  XVI,  43. 

fie,  fois  (V.  ToBLER,  Verni.  Beit.,  I^ 
158,  note)  ;  -^  à  la  fin  du  vers,  lU 
42  ;  —  XI,  23  :  —  a  le  fie,  par- 
fois, I,  18  ;  —  IV,  46  ;  —  VI,  60. 

(fier),  assuré  ;  —  cas  suj.  fiers,  VIII, 
50. 

(soi  fiier),  «Voir  confiance  ;  —  ind. 

pr.  sg.  1   //»«  fie,  I,  26  ;  —  sg.  3 

se  fie,  VIII,  62;  —  pi,  2  vous  fiés, 

IX,  18,  fin,   8ub.,  VII,  35  ;  —  en  la 

fin,  à  la  fin,  IX,  6. 
fin,   accompli,    IV,   27  ;   —   cas   suj. 
fins,  sincère,    IV,  43  ;  —  f.   fine, 
bonne,  excellente,  VI,  47  ;  —  pi. 
cas  suj.  fin,  III,  4. 
finer,  finir,  arriver  .t  bout,  VI,  38. 
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fis,  confiant,  assuré  ;  —  cas  suj.,  IV, 

17. 
{flan),   gâteau  soufflé  ;  —  pi.    flans, 

II,  29. 
Joi,  fidélité,  loiauté,  IV,  8  ;  ■ —  en  foi, 

sincèrement,  XVI,  'i. 
fois,  I,  5  ;  —   touj.  clans  le  corps  du 

vers. 
/oii'le,  faible,  VI,  32  ;  —  XIV,  18. 
fol,  fou,   V,  48  ;   — •  cas  suj.  fols,   I, 

16  ;   —  XIII,   53  ;   —  fans,   VII, 

21  ;  —  IX,   53  ;  —  XII,  39  ;  — 

foie,  X,  41 
folage,  folie,  I,  53. 
folement,  I,  40. 
folie,  I,  20. 
foloier,  agir  en  fou  ;  —  XIV,  62  ;  — 

ind.    pr.    sg.    1    foloi,    XI,    83  ;    -^ 

sg.  3  foloie,  X,  35. 
fondement,  XIV,  17. 
forche,  force,  V,  14. 
fors,  excepté,  VII,  6. 
fort,  adj.,  VII,  46  ;  —  adv.,  V,  32. 
fouc,   feu  ?    IV,  31.  Le    contexte   ne 

peini'^t   guère  de  voir  autre   chose 

que  fiu  sous  la  forme  bizarre  fouc. 

Faire  lonc  fouc  durer. 
/«,  feu,  V,  25  :  —  XIII.  20. 
fuir,  II,  56. 

ii  (V.  aussi  /). 

^aaingnier,   gagner,    \\,   6  ;   —   iiid. 

pr.  sg.  3  gaagne,  XI,  98  ;  —  part. 

p.,  y,aaingnié,  XV,  8  ;  —  f.  gaain- 

gnie,  XV,  7. 
[gab],  jeu,   amusement  ;   -      pi.    <i(ts, 

XVI,  64. 
{gagier),   refuser  ;   —   iiul.    jir.    sg.    ;'. 

gage,    I.    13  :   —   V.   49  ;    -   pi.    2 

gagics,  XII,  39. 
gailier,  se  garder,  VI,  61. 
garandir,  préserver.  XIII,  51. 
[garder)   (V.  warder). 
(garnir),    pourvoir   de;    — -pail.    p. 

cas  suj.   garnis,   IV,   9  ;  — ■  garnis 

d'olroi,  accepté,  XVI,  38. 
garnissemenl,  précaution,  XIV,  53. 


gent,  les  gens,  XI,  40  ;  —  pi.  cas  suj. 

gent,  XI,  73. 
gent,  agréable,  XVI,  57. 
[gésir),  se  trouver  ;  —  ind.  pr.  sg.  3 

gist,  V,  20  ;  —  VI,  60. 
glachier,     glisser  ;     —     laissier    gla- 

chier,  mettre  de  côté,  VI,  35. 
goie,  joie,  X,  18  ;  —  joie,  I,  2. 
goïr,  jouir,   IX,   24  ;  — ■  pris  subst., 

XII,  42  ;  —  ind.  pr.  sg.  1  go,  ,111, 

10  ;  —  sg.   3,   got,  XVII,  52  ;  — 

cond.  sg.  1,  gorroie,  XII,  47. 
[goulouser),  convoiter  avidement  ;  — 

ind.  pr.  pi.  2,  goulousés,  VI,  44, 
gramaire,  belles  lettres,  VI,  3. 
(soi  gramoier),  souffrir,   s'inquiéter  ; 

—  ind.  pr.'sg.  3,  se  gramie,  VIII, 
67. 

(grant),   I,  25  ;  —  cas    suj.,    grans, 

II,  30  ;  —  pi.  cas  rég.,  XVII,  33. 
(grasïer),  accorder  ;  —  ind.  pr.  sg.  3, 

grasie,  XI,  150. 
gré,  assentiment,  VI,  7  ;  —  app.  14  ; 

—  cas  suj.,   grés,   agrément^   con- 
tentement, VI,  14. 

grei'ement,  tort,  dommage,  V,  12. 
grief,  pénible  ;  I,  50. 
(grief),  chagrin  ;  —  pi.,  griés,  II,  56. 
(grieté),    souffrance  ;   —   pi.,    grietés, 

III,  17. 

gringnour,   compar.   de   grant,   \  III, 

14. 
guarison,    récompense,     consolation, 

VII,  8. 
(guerpir).   quitter  ;  —  condit,  pi.  2, 

gerpiriés,  XI,  109  ;  —  part.  p.  f., 

guerpie,  XI,  79. 
guerre,  VI,  60. 

guerredon,  récompense,  VI,  17. 
guerroier,  faire  la  guerre,  V,  38. 
guise,  a  guise  de,  à  la  manière  de, 

III,  13. 


(haïr),  avoir  horreur  ;  - —  ind.  pr. 
sg.  3,  het,  IV,  29  ;  —  pi.  2,  laés, 
II,  37. 
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(haitié),  en  bon    étal  ;    —    cas    suj., 

haitiés,  II,  40. 
Jtanap,  coupe,  XI,  113. 
hardement,  courage,  hardiesse,  XIII, 

14  ;  —  action  hardie,  IX,  15. 
hardi,  entreprenant  ;  —  pi.  cas  suj., 

XII,  fi2  ;  —  XIII,  27. 
haschie,  souffrance,  VI,  40  ;  —  has- 

kie,  XVII,  15. 
hasteemenl,  avec  hâte,  I,  15. 
{haster),  v.  pris  subst.,  hâte  ;  —  cas 

suj.,  hasters,  I,  17. 
Itastieu,  presse  ;  ■ — -  pi.  cas  sujet,  les 

gens  pressés,  X,  34. 
haut,  VII,  23. 
hautement,  XI,  124. 
home,  XI,  141  ;  —  homme,  XIII,  48  ; 
—  cas  suj.,  hom,  II,  18  ;  —  hou, 
XVI,  29  ;  —  hoirs,  XVI,  38. 
honnour,  app.  G  ;  ■ —  honneur,  XIII, 
24  ;  —  hounour,   IX,  46  ;  —  ou- 
neur,  XIII,  52  ;  —  onnour,  VIII, 
22. 
honte,  IX,  19. 
honteus,  XIII,  39. 
honteusement,  XI,  64. 
hors  de,  II,  8. 
hoster  (V.  ester). 
(hounir),    part.    p.    cas   suj.,    Jioufiis, 

XVI,  59  ;  —  f.  hotinie,  VI,  50. 
(humle),  humble  ;  • —  cas  suj.,  humles, 

X,  13. 
liumlement,  avec  déférence,  XI,  44. 

il,  pron.   m.   sg.    cas  suj.,   I,   29  ;  — 
I,    VIII,    42  ;    —    XI,    150  ;    — 

XVII,  2  ;  —  pi.,  /,  IV,  56  ;  — 
f.   sg.   elc,   V,   9  ;  —  elle,  XV,  4  ; 

—  cas  rcg.  m.  sg.,  le,  IV,  42  ;  — 
//,  VII,  36  ;  —  lui,  VIII,  62  ;  — 
remplacé  par  soi,  XI,  59  ;  —  f.,  le, 
I,    13  :   — /r/,  rx.  unique,    XIII,  4  ; 

—  /(,  1\,  G  ;  —  remplacé  pario/, 
XVI,  50  ;  —  ],].,  les,  XI,  37  ;  — 
ton.  eus,  VJ,  13  ;  — datif,  m.  sg.  i, 
m.,  V,  50  ;  —  f.,  XVII,  8  ;  — 
nculre,  —  cas  suj.  on,  III,  15  ;   — 


réfléchi  atone,  se,  V,  41  ;  —  ton. 

601,    IV,  18  ;    —  remplacé    par  li, 

VI,  36. 
ier,  hier,  II,  25. 
ipocrisie,  IV,  37. 
ire,  souffrance,  XI,  11  G. 
iré,  en  colère,   XV,   13  ;  ■ —  cas  suj., 

iriés,  II,  48. 
isnel,  vif,  XI,  120. 
issir,  sortir,   XIII,   32  ;   ■ —  ind.   pr. 

sg.   3,   ist,  V,   27  ;  —  pi.  2,  issiés, 

XII,   21  ;   —  prêt.   sg.   3,   issi,    I, 

43  ;  —  cond.  pi.  2,  istriés,  II,  8. 
itant  (V.  tant), 
ii'renage,  hiver,  I,  37. 

/«,  déjà,  XVI,  19  ;  —  jamais  (dans 
prop.  affirm.),  IV,  3  (dans  prop. 
nég.),  II,  13  ;  —  ne  ja  que,  pas 
plus  tôt  que,  V,  11  ;  —  ja  tant  ?ie, 
même  si,  XIII,  5. 

jalous,  XVII,  3. 

jalousie,  II,  12  ;  — jalouzie,  XVII,  19. 

jamais  (ne),  II,  7. 

je,  pron.  cas  suj.  alone,  III,  9  ;  — 
ge,  IX,  42  ;  —  ton.  jou,  VI,  56  ; 
—  cas  rég.  alone,  me,  I,  6  ;  — 
ton.,  mi,  I,  27  :  —  moi,  IV,  10. 

jehir,  avouer,  XIII,  54  ;  —  part,  p., 
jehi,  X,  16. 

/('(/,  /.  parti,  débat  à  deux  person- 
nages, XII,  10.  — ■  Avant  de 
prendre  ce  sens  spécial,  ce  mot 
contenait  bien  l'idée  d'un  jeu 
partagé.  Cf.  Chans.  d'Adam  de  la 
Halle,  VIII,  6  :  Mais  Amours  m'a 
le  ju  trop  mal  parti  ;  —  gieu^ 
XVI,  6'i  ;  —  ///.  /(•/((/•  /.,  tenir 
léle,  XI,  66  ;  —  cas  suj.,  jeus  de 
boute  en  coroie,  X,  32  (V.  note). 
\'()iei  deux  aulri's  <'\fMipIos  de 
ci'llc    cxpi-cssitui. 

Trois  dits  d'amour  (.Ieanuoy),  lioin., 
XXII: 

Amours,  se  je  dire  losoie, 
tes  jus  est  de  boule  en  coroie 
dont  m'as  jué,  u  trop  ai  mis. 
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Defors  te   tins,  qui  seus  le  voie, 
et  je  dedans,  qui  ne  savoie 
les  faus  plois  que  t'a  voies  quis  : 
gage  i  mis,  dont  sui  esbahis, 
men  cuer. 

Chans.    de    Thibaut    de    Champagne 

(Tarbé),  100,  65  : 

et  vos  m'avés  jué   d'une  corroie 

ou  je  ne  puis  faire  se  perdre  non. 

(/oiant),  réjoui  ;  — •  cas  suj.,  joians, 

II,  46. 
joie  (V.  goie). 
(joli),    joyeux  ;    —    cas    suj.,    jolis, 

XVI,  5  ;  —  f.,  jolie,  XV,  2. 
(joné),  jeune  ;  —  cas  suj.,  jolies,  VII, 

10  ;  —  pi.,  jone,  XI,  73. 
joneche,  jeunesse,  VII,  36  ;  —  joue- 

nece,  XI,  133. 
jouenement,  jeunement,  XI,  72. 
jovent,  jeunesse,  XI,  77. 
[jouer],  part,  pr.,  jouant,  IV,  21. 
jour,  VIII,  44  ;  —  pi.,  jours,  XIII,  3. 
ju  (V.  jeu), 
jugement,  XI,  16  ;  —  gugemcnt,  XI, 

155. 
jugier,  juger,  V,  23  ;  —  pris  subst., 

au  jugier,\l,    15  ;    —   fut.    sg.    1, 

jugerai,  Xl^',  9  ;  —  imper,  pi.  2, 

jugiés,     XIII,     49  ;     —    part,     p., 

jugié,   XV,    52  ;   —  f.,   jugie,    XI, 

158. 
jii.sticliier,  faire  la  leçon,  XIV,  19. 

<•  (V.  aussi  k  —  ch). 

kair,  tomber,  XVII,  46. 

kastoi,  remontrance,  XI,  99  ;  — 
châtiment,  cas  suj.,  caslois,  V,  34. 

kaurre,  chaleur,  I,  56. 

knuse,  cause,  XI,  96. 

kerrai,  kerroie  (V.  croire). 

kieus,  choix  ;  —  estre  a  kieus,  avoir 
le  choix,  II,  16. 

(kieusir)   (V.  coisir). 

kokelet,  petit  coq,  XI,  42,  v.  note. 

[korre],  courir  ;  —  ind.  pr.  sg.  3, 
kenrl,  X,  31  ;  —  XIII,  47. 

[kouvrir),  cacher,  XI,  92  ;  ■ —  cou- 
vrir, part.  p.  couvert,  IV,  37. 


la,  adv.,  là,  XIII  ;  — •  de  la,  app.  18. 

[lai],  ignorant;  —  cas  suj.,  lais, 
VI,  2  ;  —  qui  n'a  aucun  enga- 
gement avec  l'église  ;  • —  pi.,  lai, 
X,  30. 

laier,  laisser  (V.  Thom.,  Rom.,  XXVI, 
431)  ;  —  ind.  pr.  sg.  3,  laist,\I, 
35  ;  —  XIV,  34  ;  —  cond.  sg.  3, 
lairoit,  XIII,  7. 

laisier,  renoncer  à,  quitter,  XI,  137  ; 

—  laissier,  XVI,  44  ;  —  ind.  pr. 
sg.  1,  lais,  XI,  67  ;  —  imp.  sg.  1, 
laissoie,  XII,  40  ;  —  impér.  pi.  2, 
laissiés,  XIV,  44  ;  —  suljj.  imp. 
sg.  3,  laissas!,  XIII,  8  ;  —  part,  p., 
laissié,  XV,  48  ;  • —  f.,  laissie,  XI, 
78  ;  • —  (laissier  a),  cesser  de,  XIV, 
19. 

lait,  laid,  vilain,  XV,  32. 
langhir,  dépérir,  XVII,  30. 
largement,    XI,    69  ;  —   larghement, 

XIII,  17. 
legerrie,    insouciance,    légèreté,    XI, 

38. 
legier,  léger,  XIV,  34  ;  —  cas  suj., 

legiers,  II,  54. 
legierement,  facilement,  XI,  61. 
(lekier),  prospérer  ;  —  ind.  pr.  sg.  3, 

leke,  II,  51. 
lent,   XI,    120. 
lequel,  V,  2. 
(letré),    instruit  ;    —   cas    suj.,    lelrés, 

VI,  4. 
li,  art.  cas  suj.  m.  sg.,  I,  29  ;  ^ —  pi., 

//,  II,  33  ;  —  f.  sg.,  li,  VIII,  19  ; 

—  XI,  37  ;  —  app.  3  ;  —  le,  V, 
20  :  —  pi.,  les,  XVII,  41  ;  —  cas 
rég.  m.  sg,,  le,  I,  37  ;  —  f.  sg.,  la, 
I,  28  ;  —  le,  I,  10  ;  —  pi.,  II,  56. 

lié,  content,  III,  8  ;  —  cas  suj.^ 
liés,  II,  46  ; f.,  lie,  XV,  42. 

liement,  joyeusement,  I,  51. 

(lire),  part.  pr. /('sant,  III,  37. 

lin,  lieu,  XIII,  35  ;  —  en  liu  de,  à  la 
place  de,  XIII,  32. 

(livrer),  part.  p.  cas  suj.,  livrés,  IX, 
34. 


152 


LES    PARTURES    ADA5 


(loer),  conseiller  :  —  iiid.  pr.  sg.  3, 
loe,  XI,  l^i3  ;  —  faire  des  éloges, 
XIV,  27. 

loeus,  sur  place,  II,  22  ;  —  tout  de 
suite,  II,  52  ;  —  lues,  X,.  45 

loes  que,  aussitôt  que,  XVI,  44  ; 
—  loeus  que,  X,  9. 

(logier),  part.  p.  cas  suj.,  logiés,  II, 
47. 

loi,  avoir  loi  de,  avoir  une  raison 
pour,  IV,  24  ;  —  XI,  73  ;  —  XVI, 
47  ;  —  sire  de  lois,  X,  22  (V.  sei- 
gneur) . 

loial,  XIII,  39;  —  cas  suj.,  loiaus, 
IX,  44. 

loialment,  sincèrement,  V,  1  ;  —  fidè- 
lement, loiaument,  VI,  8. 

loiauté,  XI,  20  ;  —  cas  suj.,  loiautés, 
VI,  47. 

loier,  récompense,  VII,  39. 

lonc,  long,  I,  31. 

longemenl,  X,  35  ;  —  longhement,  I, 
8  ;  —  longuement,  V,  26. 

losengier,  faux  amant,  XIV,  14. 
(lufjre),  glouton,  avide  ;  —  cas  suj.. 
luffres,  XIII,  51. 

maignier  (V.  mengier). 

main,  malin  ;  —  main  et  soir,  tou- 
jours, II,  11. 

maingtien,  conduite,  XI,  7  ;  —  cas 
suj.,  maintiens,  IV,  22. 

mains,  moins,  IV,  51. 

maint,  adj.,  XIII,  48  :  —  f.,  mainte, 
XIV,  23  ;  —  cas  suj.  pi.,  maint, 
XI,  75  ;  —  7nai?U,  pion.,  lll,  20. 

maintenir,  entretenir,  app.  3  ;  — 
soi  maintenir,  se  comporter  ;  — 
ind.  pr.  sg.  3,  soi  maintient,  IV,  18. 

mais,   partie,   advers.,    XI,   147  ;   — 

maisnie,  entourage,  I,  36. 

maistre,  titre  de  respect,  X,  2  ;  — 
opposé  à  apprenti  ;  —  cas  suj., 
maistres,  V,  31. 

(maistrier),  dominer  ;  —  ind.  pr. 
sg.  3,  maistric,  IX,  22. 

maislrie,  maîtrise,  XI,  7. 


mal,  adj.  mauvais,  VII,  53. 
mal,  adv.,  XIV,  25. 
mal.    subst.,    III,    5  ;    —    cas    suj., 
maus,  III,  12  ;  —  cas  rég.  pi.,  mans, 

III,  16. 
malage,  souffrance,  I,  50. 
manandie,  biens,   richesse  dun  pro- 
priétaire, VIII,  68. 
maniement;  act.  de  manier,  XIV,  36. 
[manier),  traiter  ;  —  ind.  pr.  sg.  3, 

manie,  VI,  70. 
manoir,  maison,  VIII,  41. 
manoir,  rester,  demeurer,   II,   1  ;  — 

ind.  pr.  sg.  1,  mains,  XI,  85  ;  — 

sg.  3,  maint,  XI,  35  ;  —  part.  pr. 

cas  suj.,  manans,  II,  5. 
marchié,    marché,    XV,    1  ;   —   mar- 

cié,  XII,  44  ;  —  cas  suj.,  marchiés, 

XV,  5. 
mareskoi,    marais  ;    —   aler   au    ma- 

reskoi,  patauger,  s'embrouiller,  XI, 

105. 
matere,  matière,  XI,  132. 
maniaient,  colère,  XI,  138. 
mauvais,  adj.,  IV,  42. 
mauvais  subst.  mal,  XV,  47. 
manvaisement,  niai,  IX,  31. 
meffaire,  mal  faire,  VI.  33. 
meilleur,    IV,   25  ;   — ■  meillieur,    IV, 

8  ;  —  meillour,  VIII,  32  :  —  mil- 

lenr,  l,  10. 
[meïsme],  même  ;  --  cas  suj..  mei-one^, 

X,  44. 
(mendi),     mendiant  ;     —     cas     suj., 

mendis,  VIII,  3G. 
[mendier),    ind.    pr.    sg.    3,    mendie, 

XVII,  16  ;  —  part,  pr.,  mendiant, 

XVII,     34  :     —    pris    subst.     pi., 

mendinns,  N'III,  60. 
[mener),    pari.    p.    cas    suj.,    menés, 

Vr,  34. 
niengier,  manger.   II,   29;  —  sul";;!., 

repas,  maignier,  I,  13. 
menour.  moindre,  VIII,  5'i. 
{mentir),   ind.   pr.   sg.   3,   ment,   Xl\, 

20  :  —  part.  pr.  cas  suj.,  mentans, 

VIII,  10. 
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merchi,  grâce.  X,  5  ;  —  cas  suj., 
merchis,  VII,  20. 

merir,  mériter  ;  —  pris  subst.,  ré- 
compense, XIII,  40. 

(meschief) , malheur,  circonstance  mau- 
vaise ;  —  pi.,  meschiés,  XII,  5'i. 

(mesdisant),  pi.,  mesdisans,  II,  4'i. 

(mesdit),  médisance  ;  —  pi.  cas  suj., 
njesdis,  VIII,  55  ;  —  XVI,  49. 

[mesprendré],  se  tromper  ;  —  ind. 
pr.   sg.   3,    mesprent,    IX,    52  ;   — 

XIII,  50. 

mesprison,  méprise,  malentendu,  VII, 
32  ;  —  faire  mesproison,  faire  tort, 

VI,  57. 
messe,  II,  24. 
niesson,  moisson,  I,  3't. 

mestier,  métier,  XVI,  66  ;  —  avoir 
mestier,   avoir  besoin,    XI,    5  ;   — 

XIV,  43  ;  — ■  être  nécessaire,   VI, 
45. 

mesure,  modération,  XIII,  44. 

(melre),  placer  —  ind.  pr.  sg.  1,  iiiecli, 
app.  8  ;  —  sg.  3,  met,  V,  24  ;  — 
subj.  imp.  sg.  3,  mesist,  V,  13  ;  — 
mètre  en  placlie.  montrer  sur  la 
place  :  —  impér.  p!.  2.  nictés,  XII,  9  ; 

—  [soi  mètre  aiunt),  se    mettre    eu 
avant  ;  —  part,   p.,  mis,  l'v',  33  : 

—  [soi  mètre  sur,  «),  s'en  remettre 
h  ;  —  ind.  pr.  sg.  I,  me  mer,  XI, 
148  ;  —  fut.  s^.  1,  me  metrni,  XI, 
60  ;  —  part,  p.,  mis,  XI,  59;  ■ — • 
[nietre],  parier  ;  ■ —  cond.  pi.  2, 
meteriés,  XII,  l'i. 

Pour  le  sens  de  mètre  en  placlie,  XII, 
9,  cf.  Montaigne,  Essais,  II, 
XXVI,  éd.  Jouausf,  (du  l'Insti- 
tution des  enfants),  mètre  en  place 
marchande  =  bien  iii  vue. 

[meurer],  mûrir  :  --  part.  p.  ï.,,meiiree, 

VII,  20. 

mie   (ne),   renforcement    de   la   néga- 

tioî),  I,  44. 
mieus,  IV,  12  ;  —  mius,  XIII,  1. 
[moine],  cas  suj.,  moines,  II,  35  ;  — 

cas  rég.,   momie,  XIII,  3i. 


moitié,  moitié,  VIII,  17  :  —  XI,  103  ; 

—  XV,  23  ;  —  XVII,  39. 

mon,  adj.  possess.,  cas  rég.  m.  sg., 
V,  8  ;  —  men,  XI,  48  ;  —  ton., 
mien,  XI,  132  ;  —  cas  suj.,  mes, 
XV,  39  ;  —  cas  rég.  f..  ma,  II, 
47  ;  —  me,  IV,  49  ;  —  pris  subst., 
ton.,  moie,  XII,  8  ;  —  cas  suj., 
me,  III,  11. 

monnoie,  X,  31. 

monteplier,  s'améliorer,  XIV,  64  ; 
— ■  augmenter,  ind.  pr.  sg.  3, 
monteplie,  XV,  39  ;  —  s'accroître, 
IX,  50  ;  —  profiter,  XI,  119  ;  — 

—  XVII,  40  ;  —  réussir,  monte- 
plaie,  X,  24. 

moquerie,  IV,  53. 
moquier,  moquer,  XIV,  56. 
[mordre),  ind.  pr.  sg.  3,  mort,  VII,  13. 
morir,    XIII,    7  ;   —   part,    pr.,    mo- 

rant,  XVII,  20. 
mort,  subst.,  VII,  38. 
moune  (V.  moine), 
moustier,  couvent,  XVI,  23. 
moustrer,    m.  titrer,    X,    27  ;   —   ind. 

pr.   sg.   3,    monstre,    XI!  1,    22;   — 

énumxjrer,  XI,  29. 
moût,  beaucoup.  II.  26. 
soi  mouvoir,  XIII.  18. 
muîson,  mesure,  VII,  52. 
musart,     qui     perd    son    temps;    — 

cas  suj.,   musars,    IV,   28  ;  —  pi., 

XII,  41. 

ne,   partie,   de  nTgation,    I,  l'i;  — 

ne  partie,   de   crainte,    VIII,    27  ; 

—  IX,  48  ;  — ■  ne,  après  un  coni- 
par.,  III,  42  :  —  VIII,  60  ;  —  ne, 
partie,  de  liaison,  dans  prop.  né- 
gat.,  II,  20  ;  —  daiis  prop.  af- 
firm.,  VIII,  48. 

nekedent,  cependani,  XI,  42. 

ne  pourquant,  cependant,  malgré 
cela,  III,  10  ;  —  IV,  3i. 

/((,  ou,  dans  prop.  affirm.,  XI,  84. 

niais,  qui  sort  du  nid,  sans  expé- 
rience, XI,  83. 
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nichement,  sotlcnicnl,  XIV,  52. 

iiieiil,  rien,  Y,  30  ;  —  noient,  IX,  48. 

noble,  XVII,  51. 

noir,  XIII,  34. 

non,   partie.   n('<r.   Idii.,   VII,   24  ;  — 

non  pas,  VU,  30  ;  —  non  jaic,  XII, 

33. 
noumeeiurnl.     jui-soiimllcmont,     XI, 

15'j. 
nourir,  s'alimonlcr  ;  • —  ind.  pr.  sg.  3, 

nourisf,    V,    49  ;    —    élever,    part. 

p.  f.,  nourie,  app.  34. 
nous,  pron.,  XI,  144. 
nuisement,  act.  dc.iiuiro  ;  —  estre  en 

nuisemeni,  faire  tort,  V,  5. 
(nuisii'),    nuire  ;    —    ind.    pr.    sg.    3, 

nuist,  V,  50  ;  —  subj.  imp.  sg.  3, 

nuisist,  V,  7  ;  • —  part.,  p.  nidsi,  1, 

17. 
(nul),    pron.,    personne    (dans    prop., 

nég.)  ;    —  cas   suj.,   nus,    IV,   10  ; 

■ —  cjiii'l((irun    (dans   prop.    affirni. 

hypoth.),  XI,  112. 
nul,  adj.,  XVII,  21  ;  —  f.,  mile,  II, 

10  ;  —  V,  50. 
indement,  XI,   Il'i. 


onques,  jamais,  I,  41. 

or,  maintenant,  IX,  17  ;  ^ —  ore,  I,  43, 

or,  or,  I,  6. 

orgueil,  XII,  22. 

orison,  oraison,  XIII,  37. 

orlie,  VII,  13. 

[oser],  ind.  pr.  sg.  3,  ose,  X,  18  ;  — 
oze,  XIII,  18  ;  —  se  permettre, 
ind.  pr.  pl.  2,  osés,  IX,  36  ;  — 
cond.  sg.  3,  oserait,  XIII,  23. 

osfrir,  offrir  ;  —  ind.  pr.  sg.  3,  osfre, 
IX,  54. 

oster,  ôter,  XI,  43  ;  —  hoster,  XI,  61. 

ostoir,  autour,  VIII,  51. 

otroi,  accord,  promesse,  XVI,  18  ;  — - 
cas  suj.,  otrois,  X,  45. 

(otroier),  accorder  ;  —  ind.  pr.  sg.  1, 
otroi,  XI,  145  ;  —  sg.  3,  otroie,  X, 
42  ;  —  otrie,  IV,  14  ;  —  subj.  pr., 
sg.  3,  olroit,  VII,  23  ;  —  part,  p., 
otroié,  XV,  3  ;  —  f.,  otroiie,  I,  2  ; 
—  otroïe,  app.  20. 

ou,  partie,  disjonet.,  V,  40  ;  —  u,  XI, 
141  ;  —  ou...  ou,  III,  5  ;  —  u...u, 
XVI,  6,  9. 

ou,  adv.  de  lieu.  app.  18  ;  —  ii,  XIII, 


obeïr,  s'al tacher  à,  app.  2'i  ;  — 
suivre,  ind.  pr.  sg.  3,  obeïat,  V,  3'i. 

soi  obligier,  s'engager,  se  donner  ;  — 
part.  p.  f.,  obligie,  XV,  15. 

(oe),  oie  :  —  pl.,  oa,  II,  29. 

oïr,  entendre,  XI,  41  ;  —  ind.  pr. 
sg.  1,  oi,  IV,  34  ;  —  XI,  17  ;  — 
XVI,  21  :  —  sg.  3,  ot,  XIV,  25  ;  — 
prêt.  sg.  1,  oi,  V,  22  ;  —  lut.  pi.  2, 
arrés,  XI,  48  ;  —  cond.  pl.  2, 
orriés,  II,  24  ;  —  part,  p.,  oï,  X, 
23  ;  —  XIII,  41  ;  —  reconnaître, 
part.  p.  eas  suj.,  oïs,  VIII,  45  ;  — 
exaucer,  XVI,  '.). 

on  V.  il. 

onneur  (V.  honneur). 

onniemcut,    uiiirucul,    sans    secousse, 

XIV,  m. 

[nnnir),  unir  ;  —  pari.  p.  eas  suj.  pl., 
onr\i,  égaux,  X,  30. 


ou,  relat.,  dans  Uuiuclle,  W,  22  ;  — 

(/,  dans  lequel,  XI,  113. 
ou  — ■   (en  le),  (V.  eti). 
outrage,  excès,   acte  qui  dépasse  les 

bornes  de  la  raison.  I.  21  :  —  dis- 
pute, VI,  62. 
outre,  malgré,  VI,  7  ;  —  plus  que  ? 

IV,  32. 
outre  bori   sans  mesure,  VII,  50. 
outreenient,   sans  mesure,   VII,  34. 
[outrer),     part.    p.     cas    suj.,    outrés, 

hors   de   soi,    VI,  5'i. 
[oublier),  oublier  ;  —  ind.   pr.  sg.  3, 

oui^'Ue,     XV, ^  3i  :     —     part,     p., 

oublié.  XV,  29. 
ouvrier,  XI\  ,  27. 
ovrer,    agir,    XIV,    60  ;    —    ind.    pr. 

sg.   1,  oei<»T<*.  XI.   125  ;  —  ouvrer, 

travailler,     XIV,     28  ;     —     subj. 

imp.,  sg.  3.  ouvrast,  XIV,  39. 
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paiement,  I,  52. 

(païen),  cas  suj.,  païens,  II,  24. 

paiier,   satisfaire,'  VI,    26  ;   —  part. 

p.  f.,  paie,  VI,  10  ;  —  payer,  part. 

p.  cas  suj.,  paies,  I,  50. 
paine,   effort,    IX,   23  ;   —  a   pnines, 

pou,   IX,  20. 
pais,    paix,    VI,    58  ;    —   a    pais,    en 

paix,  XVII,  24. 
[paistre],  nourrir  ;  —  ind.  pr.  pi.  2, 

paissiés,  XI,  100. 
paoïtr,  crainte,  VIII,  4. 
par,  sens  général  de  pros'enance  ;  — 

moyen    (pari,     IV,     18,      47  ;     — 

V,  14  ;  —  VI,  7,  27,  38,  55  ;  — 
.     VII,  40,  41,  45  ;  —  VIII,  31  ;  — 

IX,    2,  45;    —    XI,    91,    97,    99  ; 

—  XIII,  26  ;  —  XIV,  3  ;  — 
XV,  19  ;  —  XVII,  48  ;  —  cause, 
(à    cause     de,     grâce    à),     IV,    20  ; 

—  VI,  49  ;  —  XI,   3,  38,   85,    86  ; 

—  XII,  22  ;  —  XIV,  21  ;  —  XV, 
37    ;  —   (avec,    en),    VII,   7    ;    — 

VIII,  13  ;  —  app.  6  ;  —  (au  tra- 
vers de,  XIII,  32),  —  par  tant,  à 
cause  de  cela,  app.  14,  19  ;  — 
par  coi,  c'est  pourquoi,  VI,  54  ;  - — 

IX,  47  ;  • —  X,  34  ;  —  par  couvent, 
à  la  condition,  II,  15:  —  XI.  140. 
(s'en    remettant  à),  XI,   113,   131   ; 

—  XVI,  14. 

parchon,   partage,    participation,   VI, 

18. 
pardon,    VI,    58  ;    —   en    pardon,    en 

vain,  VI,  8  ;  —  X,  19. 
(pardoner),   ind.    pr.   sg.    1,   pardoins, 

XI,  139. 
parfaitement,  XI,  20. 
parfurnir,  achever  ;  —  ind.  pr.  sg.  3, 

parfurnist,  V,  35. 
P.aris,  IV,  27. 
parlement,     conversation,     entretien, 

I,  31  ;  —  XI,  58. 
parler,  V,  16  ;  —  ind.  pr.  pi.  2,  parlés, 

VII,   25  ;   — ■  part.  pr.   pris  subst. 

cas  suj.,  parlons,  homme  loquace, 

IV,  44. 


parlier,  bavard  ;  —  mal  parlier, 
mauvaise  langue,  XIV,  46. 

parmi,  pendant,  I,  37  ;  —  au  tra- 
vers de,  IX,  27  ;  —  XVII,  33. 

paroir,  paraître,  II,  43  ;  —  ind.  {)r. 
sg.  3,  pert,  III,  18. 

parole,   XIII,   31  ;   —   XI,  71. 

part,  d'autre  p.,  III,  23. 

partie,  parti,  I,  10  ;  —  de  vo  partie,. 
votre  affaire,   II,  34. 

partir,  séparer,  app.  17  ;  —  soi 
partir,  se  détacher,  quitter  ;  — • 
ind.  pr.  sg.  3,  se  part,  VII,  22, 
38  ;  —  XV,  45  ;  — ■  prêt.  sg.  3, 
se  partist,  V,  41  ;  —  part.  p.  i., 
partie,  app.  6  ;  —  se  tirer  d'affaire  ; 

—  ind.  pr.  pi.  2,  i'ous  partes,  XI,  64; 
partir,  proposer,  app.  1  ;  —  propo- 
ser une  parture  ;  —  ind.  pr.  sg. 
3,  part,  IV,  1 1  ;  —  faire  une 
parture  :  —  cond.  sg.  1,  partiroie, 
X,  3  ;  —  inviter  à  faire  une 
parture  ;  —  part.  p.  cas  suj.,  par- 
tis, IV,  1  ;  —  parti,  à  deux  par- 
ties,    XII,     10  (V.  jeu  jiarti). 

partout,   II,  40. 

parture,    débat    à    deux    adversaires, 

VI,  34. 
pas,   deux,    terme   de   la,    partie,    m- 

gat.  ne  ...pas,  III,  23. 
pasaumenl,  suffisamment,  XI,  149. 
{passer),  part.  p.  f.,  passée,  certaine, 

constatée,  VII,  17. 
pau,   peu,    I.   26  ;  —  [leu.   Vil,   35  i 

—  poi,  IV,  56. 
pecheour.  pécheur,   XIV,  58. 
(pené),  chargé  de  soucis  ;  — r  cas  suj., 

penés,  m,  41. 
(penser),   subj.   pr.   sg.   3,   i)enst,   XI, 

148;    — •    part,    pr.,    pensant.     I\. 

16  ;  —  pris  subst.  cas  sujet,  pen- 

sans,  homme  réfléchi,  IV,  54. 
per,  pair,  pareil,  II,  14. 
percevoir,     XIII,    28  ;     — ■    inù.     pi'. 

sg.   1,   percoi,   XI,   67  ;  —  perche- 
'     voir,   II,    17  ;  —  percfioivre,   XIII, 

8  ;  —  ind.  pr.  sg.\  .perchoi.W ,'3S^ 
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perdre,  Mil,  :J3  ;  —-  pris  subst.,  VIII. 

29  ;   —  ind.   pr.   sg.   3,   /;eH.   VII, 

39  ;    ■ —    pierl,    IV,    ^i7  ;    —    pn't. 

sg.  1,  perdi,  XV,  22  :  —  pari.  pr. 

cas    suj.,    perdans,    VIJl.    39  ;    - — 

part.    j)..    perdu,    X\',    S  :    —    cas 

suj.,  perdus,  XIV,  52. 
jierece,    paresse,    négligence,    éipiiva- 

lent    de    recreantise,    IX,    22  ;    - — 

pereche,  XIII,  48. 
fieril,  danger,  VIII,  65  ;  - —  pril,  IX. 

47  ;  —  risques,  pi.,  prieus,  IX,  27. 
[peser],  regretter  ;  —  subj.  pr.  sg.  3, 

poisi,  V,  21. 
petit,  peu,   X,  24  ;  —  adj.  !..  faible. 

petite,  XIII,  16. 
peu  (V.  pau). 
pieclia,  il  y  a  un  bout  de  temps,  XI, 

18 
pièce,  a  pièce,  jamais.  XI,  109. 
pieur,  pire,  VI,  36. 
pis,    pire,    subst.,   III.    20;    —  adv., 

VIII,  17. 
plache,   place  ;   —   mettre   en    plarhe, 

montrer  sur  la  place,  XII,  9. 
jilaidicr.    V,    16  ;   —   ind.    j>r.    sg.    3, 

plaide  VIII,  25  :  —  pi.  2,  plaidiés. 

II,  32  ;  —  part,    p.,    plnidié,    XV, 
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pinin,    plein,    IV,    50  : 

plains,  IV,  39. 
plaire,    VI,    52  ;    —   ind.    pr.    sg.    3, 

plaist,  III,  30. 
plaisanclie,    plaisir,    agrément.     \'1I, 

51  ;  —  plaisance,  caprice,   IX.    l.'i. 
plaisir,    juie    légère,    XVII,    ^ib  ;    — 

idée,  sentiment,  apj).   15  :  • —    lis- 

pcsilion,  XVII,  6. 
plcnlé,  profusion.  XV,  21  ;  ■ — a  gia:,t 

plenté,  abondamment. 
ploi,    pli,    tendance,     XVI,    5'i  :    — - 

disposition,  V,  13  ;  —  po.-^ture,  IV, 

42  ;  —  XI,  49. 
{ploier),    plier,    céder  ;    —    ind.    pr. 

sg.  3,  ploie,  XII,  32  ;  —  abat  Ire, 

—  ind.  pr.   sg.   1,   ploi,  XVI,  31. 
plus,    davantage,    I,    6  ;   - —   compa- 


rai., II,    30  :    ■ —  plus  que,    I,    17  ; 

—  plus  de.  XI,  32  ;  —  plus...  plus, 

X,  36. 

poi  (V.  j>au). 

point,  sec.  terme  de  la  partie,  nég.,  II, 

3'i. 
poissons  (V.  pooir). 
[poli],   empressé  ;  - —  cas  suj..   polis, 

XVI,  48. 
pooir,    pouvoir  :    — -   ind.    pr.    sg.    3, 

puis,  I,  9  ;  —  sg.  3,  pue(,  II,  17  ; 

—  pi.  3,  pueerit,  III,  3  :  —  cond. 
sg.  1,  porroie.  Vï,  38  ;  —  sg.  3. 
porroit,  VII,  7  ;  —  pi.  2,  porriés, 

XI,  114  ;  —  subj.  pr.  sg.  3,  puist, 
II,  40  ;  —  part,  pr,  pris  subst. 
pi.,  poissons,  VIII,  59. 

pooir,  puissance,  force,  XI,  21  ;  — 
cas  suj.,  pooirs,  V,  44  ;  —  a  son 
pooir,  de  toutes  ses  forces,  V,  4,  7. 

port,  VII,   53. 

[poser],  présenter  ;  — ■  ind.  ]ir.  pi.  2, 
posés,  XIV,  49. 
^  pour,  prép. 

10  But,  intention,  II,  29  ;  — IV,  19,51  ; 

—  V,  24,  30,  40  (pour  argent)  ;  — 

VII,  29,  30,  34  ;  —  IX,  20,  23  ; 

—  XI,  4,  11,  43,  92,  12  i  ;  —  XII,' 
42  ;  —  XIII,  19,  24  ;  —  XIV,  5, 
8  :  —  XVI,  25,  43.  49.  (12. 

2°  Tendance,  VII.  9. 

3^  Conséquence,    IX.    'i8  :     —     XII, 

40  ;  —  XVI,  2. 
4"  Couse,  V,  40  (pour  folie)  ;  —  VII, 

22  ;  —  IX,  47,  55  ;  —  XI.  117  : 

—  XllI.  6  ;  —  pour  clinu  que, 
pour    la    raison    «juc,    VI,    44  ;    — 

VIII,  37  ;  —  XI,  67  ;  —  pour  che, 
c  est  poiir«pioi,  II,  46  ;  —  III,  36  : 

—  XI,  80,  100  :  —  XII,  36  ;  — 
XI\',  53  ;  —  app.  34  ;  —  pou  ce, 
XI,  93  ;  —  pour  liant,  c'est  pour- 
quoi, XI,  123  ;  —  XII,  5  ;  — 
XVI.  27. 

5'^  Iteloli(n,  r<laliv('iniiil  à.  XI,  112  ; 

—  XIV,  30  :  —  en  faveur  de, 
XI,    108,    130  ;     —  eu     égard    à. 
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app.  21  ;  —  datif,  XI,  154  ;  — 
XII,  23,  26,  35  ;  —  XVI,  50  ;  — 
en  lieu  de,  XII,  13  ;  —  en  qualité 
de,  I,  11;  —  XVI,  67. 

T)»  Moyen  ;  pour  quoi,  par  quelle  rai- 
son, XVI,  20  ;  —  pour  batre,  en 
battant,  V,  32  ;  —  pour  K'oir,  avec 
certitude,  XV,  23. 

7"  Restriction,  pourvu  que,   II,  40. 

pour  fit,  avantage,  XII,  49. 

pourfiter,  profiter  ;  —  ind.  pr.  sg.  3, 
pourfite,  VI,  14  ;  —  part.  pr.  cas 
suj.,  pourfitans,  II,  21. 

pourquerre,  chercher,  VII,  32  ;  — 
presser,     prêt.     sg.     1,     pourquis, 

XV,  3. 

[poursivre],  poursuivre  ;  —  part,  pr., 

poursivant,  XIII,  II. 
[soi  poun'eoir) ,  se  {)ourvoir  ;  —  subj. 

pr.  sg.  3,  se  pours'oie,  X,  21. 
povre,  XIV,  63  ;  — -  cas  suj.,  povres, 

VIII,  49. 
poprement,  faiblement,  XV,  17. 
povreté,    XVII,    40  ;    —    privation, 

abstinence,  XVII,  24  ;  —  misères, 

pi.,  povretés,  II,  56. 
preechement,  prédication,  XIV,  55. 
preechier,  reprendre,  XIV,  10. 
premiers,  adv.   en  premier  lieu,   IX, 

56  ;  —  a  premiers,  app.  20. 
premièrement,  XI,  10. 
prendre,  I,  47  ;  —  cas  suj.,  prendres, 

I,  30,  'i6  ;  —  ind.  pr.  sg.  1,  prenc, 

V,  8  ;  —  preng,  XI,  50  ;  —  sg.  3, 

prent,    I,    48  ;   —   pi.    2,    prendés, 

XVI,  42  ;  —  imparf.  sg.  1,  pren- 
doie,  XII,  16  ;  —  impér.  pi.  1, 
prengnons,  XI,  142  ;  —  pi.  2, 
prendés,  VI,  21  ;  —  cond.  pi.  2, 
prendriés,  II,  15  ;  —  part,  p., 
pris,  IV,  25  ;  —  prins,  XVI,  54. 

près  de,  II,  47. 

present,en  present,sur  le  champ, XI, 99. 

preu,   profit,    avantage,    II,    19  ;   — 

cas  suj.,  preus,  V,  34. 
(preu),  sage  ;  —  cas  suj.,  preus,  VII, 

19  ;  —  XIV,  63. 


prier  (V.  proiier). 

prieus  (V.  péril). 

prit  (V.  péril). 

pris,  prix,  valeur,  XVII,  35  ;  —  app- 

7. 
prisier,  prisie  (V.  proisier). 
prison,  VII,  48. 
[prisonnier),  cas  suj.,  prisonniers,  II, 

23. 
proie,  proie,  XII,  51. 
proiier,  prier,   XVI,   3  ;  —  ind.   pr. 

sg.  1,  proi,  XI,  51  ;  —  sg.  3,  proie, 

X,  7  ;  ^ — •  part,  pr.,  proiant,  XI, 
44  ;  —  part.  p.  f.,  proie,  IV,  13  ; 
—  VIII,  7  ;  —  XV,  12  ;  —  [prier), 
ind.  pr.  sg.  3,  prie,  IV,  6  ;  —  subj^ 
pr.  sg.  3,  prit,  X,  28  ;  —  part,  pr.^ 
pris  subst.  cas  su'].,  prians,  men- 
diant, quémandeur,  XVI,  33. 

[proisier),  estimer,  honorer  ;  —  ind. 
pr.  sg.  1,  prois,  X,  34  ;  —  part, 
p.  f.,  proisie,  IV,  5  ;  —  [prisier), 
part,  p.,  prisié,  XI,  69  ;  —  cas 
suj.,  prisiés,  IV,  43  ;  —  f.,  prisie, 

XI,  71  ;  —  pris  subst.,  prix,  esti- 
mation, IV,  45. 

proprement,  véritablement,  XIV,  33, 

[proumetre) ,  promettre  ;  • —  part,  p., 
proumis,  XVI,  46. 

prouver,  mettre  à  l'épreuve,  VII, 
24  ;  —  ressentir,  part,  p.,  proui'é,. 
app.  9  ;  —  donner  la  preuve  ;  — 
ind.  pr.  sg.  1,  pruis,  XI,  100  ;  — 
sg.  3,  preuve,  XI,  96  ;  —  part,  p., 
prouvé,  X^ ,  45  ;  —  cas  suj.^ 
prouvés,  certain,  assuré,  VI,  51  ; 
— [prover  a),  convaincre  de,  ind. 
pr.  pi.  3,  pruevent,  XVII,  42. 

puis,  ensuite,  VIII,  29  ;  —  joint  à, 
et,  V,  42  ;  —  depuis,  II,  25  ;  — 
puis  que,  après  que,  XIII,  43  ;  — 
du  moment  que,  II,  37. 

quant,  lorsque,  I,  27  ;  —  qant,  IX,  13. 

que,  conj.,  III,  2  ;  —  ke,  XI,  32  ;  — 
élidé,  c',  I,  55  ;  —  k\  XI,  52  ;  — 
deux,  terme  d'une  partie,  de  com- 
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par.,  anchois  que,  VIII,  58,  GO  ;  — 

plus  que,  VIII,  43,  46. 
que,  car,  II,  43  ;  —  XI,  146  ;  —  XIII, 

27  ;  —  XVI,  30. 
que,  partie,  cxclamativc,  VI.  l'i. 
que,  rc'lat.  (V.  qui), 
quel,  adj..  VII,  15. 
quel,  pron.  interrogalif,  joint  à  l'arl., 

V,  2  ;    —   cas  suj.,  ques,  XIII,  1  ; 

—  quieus,  IV,  8. 

querre,  chercher,  VII,  8  ;  —  vouloir, 
avec  valeur  d'auxiliaire  ;  —  ind. 
pr.  sg.  1,  quier,  XVI,  12. 

qui,  pron.  relat.  cas  suj.,  I,  IG  ;  — 
ki,  IX,  19  ;  —  élidé  k\  I,  48  :  — 
celui  qui,  II,  51  ;  —  si  quelqu'un, 
V,  49  ;  —  XIII,  23  ;  —  XIV,  11  ; 

—  interrog.,  X,  5  ;  —  qui  que, 
quoi  que  ce  soit  qui,  V,  21  ;  — 
cas  rég..  I,  12  ;  —  IX,  5,  54  ;  — 
XL  120  :  —  A(,  XI,  144  ;  —  que, 
Y,  10  ;  —  k\  XI,  22  ;  —  <*,  I, 
42  ;  —  ce  que,  V,  46  ;  —  cui,  I, 
4  ;  —  V,  19,  20,  38  ;  —  XVII, 
31  :  —  datif,  XVI,  63  ;  —  qui, 
IX,  54  ;  —  dans  lequel,  VIII,  45  ; 

—  que,  de  quoi,  VIII,   21  :  —  coi, 

II,  32  ;  —  quoi,  I,  39  ;  —  qoi,  IX, 
47  ;  —  koi,  XI,  3. 

(quire),   cuire  ;   —  part,    p.,   quisant, 

III,  31. 

{quoissier).  blesser  ;  — ■  pari,  p., 
quoissié,  XV,  40. 

rudrecltier,    redresser,    relever,    XIV, 

58. 
.{raemplir),  remplir  ;  —  par*,  p.  cas 

suj.,  raemplis,  XVI,  56. 
raenchon,  rançon,  rachat,  VI,  G3. 
rft/s'wn,  IV,  20  ;  —  cas  suj.,  raisons:, 

XI,   160  ;   —   pi.,    XVII,    41  :   — 

par  raison,  raisonnablement,   Vil. 

7. 
(rani prôner) ,    bafouer)  ;    —    iml.    pr. 

pi.  2,  rani prônés,  XI,  90. 
{rasasier),  ind.  pr.  ?g.  3,  rasnsie,  XI, 

47. 


ravoier,  ramener  dans  la  bonne  voie, 
XIV,  8. 

(réconforter),  part,  p.,  réconforté,  XV, 
21. 

(recroire),  renoncer  ;  —  ind.  pr.  sg.  1, 
recroi,  XI,  57  ;  —  se  lasser  ;  — 
sg.  3,  recroit,  XVI,  29  ;  —  part. 
pr.,  recréant,  vaincu,  XVII,  42  ; 
—  cas  suj.,  recréons,  lassé,  II,  50. 

(refroidier),  refroidir  ;  —  part,  p., 
refroidie,  XV,  32. 

(refuser),  ind.  pr.  sg.  3,  refuse,  XII, 
51  ;  —  pi.  2,  refusés,  XII,  34  ;  — 
part,  p.,  refusé,  app.  21  ;  —  cas 
suj.,  refusés.  IX,  44. 

regart,  VII,  47. 

(rendre),  ind.  pr.  sg.  3,  rent,  V,  39. 

renoier,  renoncer  à,  XIV,  50  ;  — 
ind.  pr.  sg.  1,  renoi,  IV,  40  ;  — 
renier,  sg.  3.  renoie,  X,  46. 

renon,  réputation,  VI,  48. 

renoumee,  réputation,  IX,  12. 

(repairier),  denaeurer  ;  ■ — -  ind.  pr. 
sg.  3,  repaire,  VI,  22. 

(repentir),  ind.  pr.  sg.  3,  repent,  I,  48. 

reperdre,  perdre,  VIII,  47  ;  —  pris 
subst.,  VIII.  9  ;  —  perdre  de  son 
côté,  cond.  pr.  sg.  1,  reperderoie, 
XII,  56. 

(reposer),  part.  p.  cas  suj.,  reposés, 
IIL  42. 

(soi  reprendre),  se  blànaer  ;  —  ind. 
pr.  sg.  1,  tne  reprent,  XI,  68. 

(requerre).  réclamer  ;  — ind.  pi.  sg.  3, 
requiert,  VIII,  42  ;  —  prier 
d  amour.  X,  41  ;  —  prêt.  sg.  3, 
requi^t,  X,  45  ;  —  part.  pr.  pris 
subst.,  requérant,  celui  qui  cour- 
tise une  femme,  V,  42  ;  —  cas 
suj.,  requérons,  VIII,  64. 

(resanler),  ressembler  ;  —  ind.  pr. 
pi.  2,  resanlés,  XIV,  33. 

(soi  rescorre),  se  tirer  d'aflaire  :  — 
part.  p.  cas  suj.,  rescous,  XVII,  17. 

(respondre),   ind.    pr.   sg.    1,   respong, 

XIII,  9  ;  —  pi.  2,  respondés,  III, 
14  ;  —  impér.  pi.  2  rcspondés,  VI, 
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1  ;  - —  subj.  imp.  sg.  3,  respondi.st, 

XI,    103  ;    —   part,    p.,    respondu, 

XI,  149. 
respons,  réponse,  I,  21  ;  —  XI,  51. 
ressort,  résistance,  VII,  b'i. 
{rester),  part.  pr.  cas  suj.,  reslans,  II, 

22. 
reienement,  appui,  XIV,  23. 
retenir,  conserver,  app.  31. 
retour,  récompense,  VIII,  12. 
riher,  folâtrer,  IV,  32  ;  —  pris  subsl. 

cas  suj.,  ribers,    IV,   53  ;  —  part. 

pr.     pris     subst.,     ribant,     joyeux 

compagnon,  IV,  7  ;  —  pi.,  ribans, 

IV,  56. 
riboi,  gaîté,  IV,  28,  33  ;  —  fête,  XVI, 

64. 
rice,   riche,    XVII,    44  ;   —    cas   suj., 

riches,  VIII,  50. 
riens,  chose,  V,  50  ;  —  aucune  chose, 

XI,  27. 
riqueche,  richesse,   II,  20. 
roi,  XI,  129. 
roi,     règle,      ordonnance,      précepte, 

XI,  1  ;  —  sa\>oir    son   roi,    savoir 
la  manière  d'agir,  IV,  15. 
roi,  rets,  filet  à  prendre  le  gibier,  IV, 

55  ;  —  XI,  81. 
rouge,  XI,  42. 

rudement,  en  ignorant,  XI,  80. 
ruide,  grossier,  XI,  92. 
ruihole,  dispute.  XI,  146. 


sac,  XII,  15. 

sage,  instruit,  XVI,  1  ;  ■ —  sa  je,  rai- 
sonnable, XI,  40  ;  —  pris  subst. 
cas  sujet,,  sages,  VI,  65  ;  —  faire 
sage,  informer,  I,  6. 

(sain),  en  bonne  santé  ;  —  cas  suj., 
sains,  II,  40. 

saint,  adj.,  XI,  131  ;  —  cas  suj., 
.  VII,  42  ;  —  pris  subst.  cas  suj.  pi., 
saint,  VII,  40. 

saintement,  XIV,  60. 

(saisir),  prcr.dre  possessiar-  ;  —  narl. 
p.,   saiSi,   XIII,   43  ;   —    caî    ^uj., 


saisis,    en    possession,    VIII,    25  ; 

—  XVI,  28. 
safier,  guérir,  III,  27. 

(sanler),  paraître  ;  —  ind.  pr.  sg.  3, 
sanle,  X,  15  ;  —  samble,  VI,  24  ; 

—  subj.  imp.,  sanlast,  IV,  28  ;  — 
part.  pr.  pris  subst.,  sanlant,  mine, 
air,  VII,  6  ;  —  XII,  36. 

sans,     prép.,     indique     l'absence,     le 

manque,  I,  6  ;  —  II,  10. 
saoulé  (V.  soeler). 

saudee,  salaire,  récompense,  VII,  12. 
[sauf),  î.,  saure,  faire  s.,  sauver,  XI, 

54. 
(sauver),  part.  p.  cas  suj.,  sawés,  III, 

39  ;  —  i.,  sam'ee,  VII,  41. 
sai-ereus,  qui  a  du  goût,  I,  44. 
saveur,  goût,  app.  33. 
savoir,  III,  6  ;  —  ind.  pr.  sg.  1,  sai, 

I,  45  ;  —  sa  (ge),  I,  54  ;  —  sg.  3, 
set,  III,  26  ;  —  pi.  2,  savés,  XII, 
25  ;.  —  pi.  3,  savent,  III,  16  ;  — 
prêt.  sg.  3,  sot,  app.  10  ;  —  impér. 
pi.  2,  sachiés,  IV,  4  ;  —  saciés, 
XIII,  10  ;  - —  condit.  pi.  2,  sariés, 

II,  19  :  —  subj.  sg.  3,  sace,  VIII, 

67  ;  —  éprouver,  part,  p.,  seii, 
app.  9  ;  —  part,  pr.,  sacant,  XI, 

68  ;  —  cas  suj.  sachans,    IX,  1  ; 

—  pi.,  sachant,  XII,  41. 

se,  si,  partie,  conditionnelle,  (si  lat.), 
se,  IV,  11  ;  —  si,  I,  13  ;  —  X,  20. 
se,  dans  interrog.  indir.,  I,  7  •  — 
XI,  53,  149  :  —  XII,  5,  10. 

se,  ...  non,  sinon,  XI,  152. 

secours,  V,  27. 

secré,  secret,  XIII,  35  ;  —  en  secré 
IX,  38. 

secreemenl,  secrètement,  IX,  51. 

seigneur,  XI,  147  ;  —  seignour,  VIII, 

,  42  ;  —  signeur,  XVI,  61  ;  —  vo- 
cat.,  sire,  II,  9  ;  —  sires,  XII,  52  ; 

—  cas  suj.,  sire  de  lois,  maître  en 
jurisprudence,  X,  22. 

selonc,  aussi  loin  que,  XI,  157  ;  

d'après,  XI,  2  ;  —  XV,  27  ;  — 
app.  i.j. 
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{■semer),  pari.  p.  cas  svij.,  semcs,  III, 

29. 
{séné),  intelligent  ;  —  pi.,  .sénés,  VI, 

11. 
{senefier),  montrer  ;  - —  inJ.  pr.  sg.  3, 

senefie,  IV,  22. 
sens,  sagesse,  XI,  119  ;  —  senliment, 

app.  34. 
sentier^  XIV,  11. 
sentir,  ressentir,  éprouver,  XI,  112  ; 

—  ind.  pr.  sg.  1,  senc,  XI,  107  ;  — 
sg.  3,  sent,  XI,  34  ;  —  pi.  2,  sentes, 
XI,  101  ;  —  subj.  imp.  pi.  2,  sen- 
tisiés,  XI,  104  :  • —  part,  p.,  senti, 
III,  18  ;  —  L,  sentie,  XI,  135  ;  — 
soi  sentir  de,  avoir  le  sentiment  de  ; 

—  (vous)  \>ous  sentes,  XI,  115  ; 
— •  se  sent,  XV,  43. 

seoir),  être  assis,  ind.  pr.  sg.   3,   siet, 

II,  52. 
{sequier)  sécher  ;  —  part.  p.  cas  suj., 

sequiés,  II,  52. 
seri,  doux,  paisible,  XIII,  35. 
serviche,  service,  XV,  48. 
servir,   VI,   8  ;  —  pris  subst.,   XV, 

19  ;  —  sens  passif,  être  servi,  VII, 

34  ;  —  ind.  pi.  sg.  1,  serf,  XI,  10  ; 

—  sg.  3,  sert,  VII,  39  ;  —  pi.  2, 
serves,  XI,  4  ;  —  part,  pr.,  ser- 
vant, X,  6  ;  —  part,  p.,  servi,  IX, 
48  ;  —  1'.,  servie,  XI,  15. 

set,  sept,  VII,  3. 

seul,  XII,  14  ;  —  cas  suj.,  sens,  II, 

22  ;  —  III,  17. 
seulement,  IX,  47. 
[seûr),  siîr  ;  —  f.,  seûre,  VlII,  2'i. 
seùrement,  en  sûreté,  XIV,  12. 
sevrer,  séparer  ;  —  part.  p.  f.,  sevrée, 

VII,  44. 
s»,  se,  partie,  affirmative  (sic),  c'est 

pourquoi,   VI,  19  ;  —  VIII,   17  ; 

—  XI,  8  ;  —  et  XIV,  20,  34  ;  — 
XVII,  13  ;  —  alors,  XVI,  20,  56  ; 

—  ainsi  (élidé),  XI,  70  ;  —  XVII, 
8  ;  —  app.  2  ;  —  or,  Xf.  120  ;  — 
plutôt,  XIV,  20,  45  ;  —  néan- 
moins, VI,  56  ;  —  IX,  2  ;  —  XVII, 


38  ;  —  en  plus,  VI,  30  ;  —  IX,  16  ; 
— -  à  la  condition  «jun,  II,  3  ;  — 
VI,  10  ;  —  IX,  8  ;  —  XII,  8  ;  — 
.xplélif,  XI,  12,  145  ;  —  XIII, 
20  ;  —  XIV,  37  ;  —  XVII,  6  ; 
—  app.  16,  22  ;  ~  (élidé),  II,  51  ; 

—  VII,  21. 

si,  partie,  de  quantité,  I,  44. 

si  que,  ainsi  que,  I,  35  ;  —  si'  ion, 
IV,  2. 

si  ...  que,  tellement  ([uo,   II,  54-55. 

siècle,  monde,  II,  43. 

sïence,  IX,  12  ;  —  scïenche,  X,  23. 

signourie,  élévation,  IX,  30  :  — • 
pouvoir,  singnerie,  VIII,  57  ;  — 
singnourie,  VI,  29  ;  —  eslre  en 
segnerie,  en  possession  de,  XV,  20  ; 

—  en  signerie,   sous   l'empire    de, 
app.  27. 

{signouri),    puissant  ;    —    cas    suj., 

signouris,  XVI,  55. 
simpleche,    modération,    VI,    67  ;   — 

maintien  simple,  modeste,  IV,  40  ; 

—  simplece,  IV,  48. 
sire  (V.  seigneur), 
sis,  six,  VII,  31. 

{soêler),  rassasier';  —  part.  p.  cas 
suj.,  soëlés,  II,  23  ;  —  XIV,  43  ; 
- —  saoulés,  IX,  26. 

soeris,  souris,  I,  28. 

soir,  II,  25  (V.  note)  ;  —  main  et 
soir,   II,  11. 

(.soloir),  avoir  l'habitude  de  ;  —  ind. 
imp.,  sg.  I,  soloie,  III,  32. 

.<ion,  adj.  possess.  cas  rég.  m.  sg.,  I, 
14  ;  —  sen,  1,  52  :  — -  ton.,  sien, 
XV,  32  ;  — ■  pris  subst.  pi.,  siens, 

V,  37  ;  —  alone  pi.,  ses,  VI,  18  ; 

—  cas  suj.  m.  sg.,  ses,  V,  33,  44  ; 

—  XI,  104  ;  —  cas  rég.  f.  sg.,  sa, 

VI,  26  ;  —  se,  IV,  21  ;  —  (élidé), 

VII,  15  ;  —  cas  suj.,  sa,  XV,  44  ; 

—  3^  pi.,     sg.     leur,     I,    34  ;  — 
pi.  leur,  XIII.  11. 

son,  bout,  VII,  39. 
songneusement,  avec  soin,  XI,  52, 
{sauf} ire),    donner    satisfaction  :    — 
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ind.  pr.  sg.  3,  souffist,  V,  50  ;  — 
part.  pr.  pris  subst.  cas  suj.  pi,, 
soufisans,  capable,  intelligent,  IX, 
9. 

soKfjrir,  supporter,  XVII,  29  ;  — 
soiifrir,  IX,  32  ;  —  ind.  pr.  sg.  3, 
soeffre,  XVII,  15  ;  —  attendre, 
pris  subsl.  cas  suj.,  souffrirs,  I, 
18  ;  —  être  patient,  ind.  pr.  sg.  3, 
suefjre,  X,  12  ;  —  avoir  du  cha- 
grin ;  —  soeffre,  III,  19  ;  —  part, 
pr.  pris  subst.  cas  suj,  pi.,  souj- 
frant,  III,  25. 

soufiscHiment,  convenablement,  XI, 
53. 

soûlas,  plaisir,  VIII,  16  ;  —  IX,  37. 

soiipechon,  souci,  inquiétude,  VII,  51. 

(souploier) ,  s'incliner  ;  —  ind.  pr. 
sg.  1,  souploi,  XI,  89. 

(soitrsalir) ,  sursauter  ;  —  part.  p.  pris 
subst.  cas  suj.,  soursaUs,  brusque, 
hardi,  IV,  45, 

sowvenir,  arriver  à  Fimproviste, 
XIII,  55. 

(sousprendre),  entrain n-  ;  —  part,  p., 
souspris,  XVI,  6. 

[soiislenir] ,  supporter  ;  —  ind.  pr. 
sg.  3,  spustieni,  I,  50  ;  —  défendre, 
part,  p.,  sousletiu,  IV,  49  ;  — 
XVII,  48. 

soulieument,  finement,  ingénieuse- 
ment, V,  36  ;  —  XIV,  39. 

soutillier,  imaginer,  inventer  ;  — 
part,  p.,  soutiUié,  XV,  17. 

soiH'ent,  I,  32. 

sur,  prép.,  X,  10  ;  —  XI,  27  ;  — 
seur,  II,  55  ;  —  sor,  XI,  59  ;  — 
saur,  dans  l'idée  de,  VI,  58  ;  — 
malgré,  VI,  63.  Pour  ce  dernier 
sens,  cf.  Chans.  de  Couci  (éd. 
Fath),  VIII,  39  : 

Mais  de  ch'ai  je  tos  jors  mal  avantage 

ke  il  m'esluet  sur  mon  gré  obéir. 

/'"■.s«>,  taire,  IV,  24;  —  pris  subst. 
cas  suj.  pi.,  silence,  XIII,  16.' 


talent,  désir,  V,  11  ;  —  venir  a  talent, 
plaire,  VII,  27. 

tans,  temps,  I,  37  ;  —  a  tans,  dans 
peu  de  temps,  bientôt  (cf.  ital., 
per  tempo),  IX,  26  ;  — ■  XIII,  55  ; 

—  en  aucun  tans,  jamais,  VIIT,  9  ; 

—  tous  tans,  toujours,  II,  6. 

tant,  pron.,  cela,  I,  45,  53,  54  ;  — 
par  tant,  c'est  pour  cela,  app.  14, 
19  ;  —  pour  itant,  c'est  pourquoi, 
XI,  123  ;  ~  XII,  5  ;  —  XVI,  27. 

tant,  adv.,  tellement,  II,  37  ;  —  fa 
tant  ne,  même  si  ne  pas,  XIII,  5  ; 
— •  taîit  que,  si  bien  que,  VI,  25- 
26  ;  —  XIV,  15  ;  —  jusqu'à  ce 
que,  IV,  38  ;  —  XV,  3  ;  —  au  point 
que,  III,  19  ;  —  IV,  5  ;  —  XI, 
31  ;  —  XV,  37,  49  ;  —  XVII,  4  ; 

—  si  longtemps  que,  I,  29  ;  — 
autant  que,  XII,  1. 

tant,  pour  autant  que,  VI,  69  ;  — 
avec  verbe  au  subj.,  quelque, 
XIV,  39  ;  —  d'autant,  app.  28  ; 

—  de  tant,  d'autant,  app.  25  ;  — 
tant  ne  quant,  rien  du  tout,  XII,  25. 

tant,   adj.,   si  nombreux,   VIII,   55  ; 

—  pi.  f.,  tantes,  app.  30  ;  —  tant 
de,  une  si  grande  quantité  de,  II, 
43-44  ;  —  III,  15,  38. 

[tardif],  retardataire  ;  —  pris  subst. 
cas  suj.  pi.,  tardieu,  X,  33, 

[tariier),  tourmenter,  harceler  ;  — 
pris  subst.  cas  su].,  tariier  s,  XI, 
36  ;  —  ind.  pr.  sg.  3,  tarie,  XI,  30. 

tel,  II,  15  ;  —  cas  suj.,  tes,  IV,  22  ; 

—  tieus,  IX,  2. 
tempre,  tôt,  VII,  li. 
tence,  dispute,  XI,  91. 
tenchon,  dispute,  VI,  62. 

tendre,  ind.  pr.  sg.  3,  teni,  I,  47  ;  — - 
part,  pr.,  tendant,  gonflé,  XVII,  28, 

tenir,  gouverner,  XVII,  37  ;  —  faire 
cas  de,  app.  29  ;  —  rester,  pris 
subst.,  IV,  15  ;  —  se  retenir,  X,  4  ; 

—  tenir  cornpaignie,  cire  ami,  XV, 
31  ;    —  tenir    comrnt,    tenir    pâ- 
li 
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rôle  ;  —  prétérj  sg.  3,  tinte,  IX, 
6  ;  —  subj.  imp.  sg.  3,  tenisle^  IXt 
8  ;  —  retenir,  subj.  imp.  sg.  1, 
Unisse,  XI,  58  ;  —  [tenir  ju), 
tenir  tête  au  jeu  ;  —  tenis.se  /.,  XI, 
66  ;  —  se  tenir,  rester  attaché, 
VII,  55  ;  —  impér.  pi,  2,  ioiis 
tenés,  XIV,  20  ;  —  se  comporter, 
ind.  pr.  sg.  1,  me  ticnc,  XI,  20  ; 

—  rester,  ind.  pr.  sg.  3,  se  tient, 
IV,  13  ;  —  tenir  pour,  considérer 
comme,  I,  11  ;  —  ind.  pr.  sg.  1, 
tieng  p.,  XVI,  07  ;  —  [tenir  a), 
même  sens,  VI,  68  ;  —  XV,  16  ; 

—  (se  tenir  a],  XV,  40  ;  —  XIII, 
33  ;  —  subj.  pr.  sg.  3,  se  tiengne, 
VI,  10  ;  —  part.  pr.  [tenant],  pos- 
sesseur (terme  de  droit)  ;  —  cas 
suj.,  tenans,  VIII,  40. 

terre,  terrain,  VIII,  41  ;  —  tere,  do- 
maine, XViI,  37. 
[tesmoingnier],    rendre    témoignage  ; 

—  impér.  pi.  2,  iesmoingniés,  XII, 
52. 

tesmoing,  témoignage,  XVII,  27. 

testament  (vicl),    XI,  136. 

teste,  tète,  XI,  102,  151. 

tolir,  ravir,  XIII,  23  ;  —  ind.  mip. 

sg.  3,  toloit,  VIII,  18. 
[soi  tordre),  se  dctournor  ;  —  ind.  pr. 

sg  .3,  .se  tort,  VII,  37. 
lormeul,    IX,   32  :   —   tourment,    Xf, 

110. 
tort,    dommage  ;    —    avoir    tort,    se 

tromper,   II,  42;  —  Vil,   21  ;  ^- 

parti  mauvais,  XIV,  'j2. 
tosi,  aussi  loi,  I,  24. 
toudis',   toujours,    IV,   43;   ■ —   X\  I, 

16  ;  —  tous  dis,  VIII,  35. 
lounel,  lonncau,  I,  43. 
tour,  rang,  XV-,  7  ;  —  mauvais  tour, 

niche,  VIII,  52. 
tour  (luriis),  VIII,  2'i. 
tourner   a,    imputer   à,    IX,    29  ;    — 

cond.   pi.  3,  towneroient  a,   I,  20. 
tournoi,  joulo,    XVI,   'il  ;    —  Inllo, 

XI,  35. 


tout,  subst.,  XI,  28. 

tout,  adj.,  I,  5  ;  —  cas  suj.  sg.,  tous, 

II,  22  ;  —  pi.  cas  rég.,  II,  6  ;  — 

pi.  cas  suj.,  tout,  III,  25  ;  —  f.  sg., 

toute,  II,  2  ;  —  pi.,  toutes,  IX,  28  ; 

—  tous  jours,  toujours,  XIII,  3. 

tout,  adv.,  III,  14  ;  —  devant  gé- 
rondif, tandis  que,  XVII,  34. 

iraïr,  VI,  28. 

traire  a,  pcnclicr  vers,  VI,  43. 

Iraïson,  VI,  7  ;  —  cas  suj.,  trahisons, 
I,  32  et  traïson,  VI,  22. 

trai'uil,  XV,  16. 

traveillier,  VI,  16  ;  —  part.  p.  cas 
suj.,  traveilliés,  fatigué,  III,  41. 

trechier,  tromper,  XIV,  54. 

très,  beaucoup,  XII,  7  ;  —  iresioute, 
très,    renforccm.    de    toute,    VI,  9, 

très,  depuis  (à  partir  de),  XI,  77. 

[Iribol],  tribulation  ;  —  pi.,  irihous, 
XVII,  33. 

tricerie,  tromperie,  IX,  45. 

[Tristan),  emprunté  au  nom  du  héros 
dont  les  malheurs  étaient  bien 
connus,  —  triste,  malheureux  ; 
—  cas  suj.,  tristans,  VIII,  65. 

troi,  trois,  IV,  44  ;  —  XI,  155  ;  — 
trois,  X,  6  ;  —  XI,  16. 

trop,  très,  beaucoup,  IV,  12  ;  — 
trop,  I,  15. 

trouver,  III,  3  ;  —  ind.  pr.  sg.  1, 
^truis,  VI,  20  ;  —  XI,  120  ;  —  sg. 
3,  trueve,  III,  37  ;  —  prêt.  sg.  1, 
trouvai,  llï,  31  ;  —  fut.  pi.  2, 
IroHvcrés,  VI,  41  ;  —  subj.  sg.  3, 
truist,  VIT,  51  ;  —  l'art,  p.,  trouvé, 
XV,  46  ;  —  cas  suj.,  Irouvét:,  III, 
12  ;  —  L  trouvée,  VII.  'i. 
[Irufe),  mensonge,  bille  visée  ;  —  pb. 
trufes.  XI.  106. 


ui,  au  jour  d'ui,  ^  III,  -'9. 

[soi  umcUer),  se  faire  doux,  hund.le  ; 

—  ind.  pr.  sg.  1,  m'umelie,  XI,  80  ; 

—  sg.  3,  s'umcloic.  X,   11. 
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i/?!j  adj.i  IVj  50  ;  —  cas  suj.,  uns, 
III,  17  ;  —  f.,  wie,  II,  28. 

un,  subst.j  m,  7  ;   —   cas   suj.,    uns 

IV,  7.  Hsoge,  I,  46. 

(user),  prendre  l'habitude  de  ;  — 
part,  p.j  usé,  app.  25. 


vaillance,  valeur,  IX,  18. 

vaintre,  gagner,  XI,  91. 

[valoir],  ind.  pr.  sg.  1,  vail,  IX,  IG  ; 

—  XV,  40  ;  —  sg.  3,  vaut,  IV,  44  ; 
— ■  part,  pr.,  vaillant,  de  valeur, 
XII,  11  ;  —  cas  suj.,  vaillans,  II, 
38  ;  —  IX,  M. 

vasselage,  prouesse,  I,  22. 

veer,  refuser,  XVI,  12  ;  —  empêcher, 
ind.  pr.  sg.  3,  vee,  VII,  36. 

venir,  arriver,  VI,  63  ;  —  ind.  pr. 
sg.  3,  vient,  IV,  38  ;  —  provenir, 
XVII,  13  ;  —  pl.  3,  vienent,  XIII. 
16  ;  —  advenir,  prêt.  sg.  3,  vint, 
X,  46  ;  —  simple  copule,  VI,  39  ; 

—  XVII,  27. 

vent,  chose  vaine,  XI,  106  ;  —  cas 
suj.,  vens,  caprice,  XI,  87, 

ventre,  XVII,  28. 

veoir,  voir,  II,  41  ;  —  XIII,  4  ;  — 
ind.  pr.  sg.  1,  voi,  I,  27  ;  —  sg.  3, 
voit,  II,  18  ;  —  pl.  2,  veés,  XI, 
160  ;  —  prêt.  sg.  1,  vi,  XII,    20  ; 

—  subj.  pr.  sg.  3,  voie,   IV,  42  ; 

—  cond.  pl.  2,  verriés,  II,  7. 
(verillier),  verrouiller,  XIV,  51. 
vérité,  XI,  55. 

vers,  prép.,  dans  la  direction  de,  V, 
25  ;  —  XI,  89  ;  —  envers,  Vly.  67  ; 

—  contre,    XII,   17;    —  auprès, 
IV.  13. 

veriueusj  VII,  47. 

veulie,  état  de  l'homme  qui  aime  le 

plaisir,  IV,  50. 
vie,  II,  2. 

vies,  vieux,  XI,  136. 
vieument,  vilement,  IX,  2'i. 
vilain,  mauvais,  VI,  48  ;  —  X,  40. 
vilenie,  injure,  XI,  94. 


vile,  ville,  II,  8. 

villainement,  d'une  manière  vilaine, 

XI,  90. 
villier,  veiller,  III,  33  ;  —  part,  pr., 

villant,  XI,  45. 
(vin),  cas  suj.,  vins,  I,  42. 
viser,  voir,  I,  10. 
visse,  vice,  défaut,  XV,  28. 
visiement,  vite,  I,  55. 
vitaille,  vivres,  victuailles,  XIV,  47. 
vivement,  XI,  101. 
(vivre),  ind.  pr.  sg.  3,  vit,  I,  51  ;  — 
cond.    pl.    2,    vivriés,    II,    23  ;    — ■ 
subj.  sg.  3,  vive,  XVII,  2  ;  —  part, 
pr.    pris    subst.,   vivant,  |vie,    VI, 
17. 
vo,  adj.  poss.  m.  sg.,  I,  21  ;  —  f.,  XI, 
102  ;  —  cas  suj.,  vos,  VII,  36  ;  — 
vostre,  I,  5  ;  —  pron.,  XII,  6. 
voie,  route,   X,  10  ;  —    sens    abstr. 

XII,  21. 
voir,  adj.,  vrai,  IV,  52  ;  —  XIII,  2  ; 
—  XV,  23  ;  —  subst.  vérité,   II, 
27  ;  —  en  vérité.  VIII,  3,  43  ;  — 
voire,  IX,  41. 
voirement,  véritablement,  XI,  98. 
voisdie,    tromperie,     VIII,     48  ;     — 

voidie,  XI,  l'i2. 
volée,  a  le  volée,  étourdiment,  VII,  25. 
volenté,  désir,   XIV,  5  ;  — ■  cas  suj., 

volenlés,  III,  11  ;  —  pl.  IX,  28. 
volentiers,  volontiers,  VI,  68. 
(voler),    part.   pr.   volage,   léger  ;  — 

cas  suj.,  volans,  II,  54. 
voloir,  II,  19  ;  —  ind.  pr.  sg.  1,  vœl, 
II,  9  ;  —  vocil,  VI,  18  ;  —  vuel, 
XVI,  3  ;  —  sg.  3,  veut,  IV,  14  ;  — 
pl..2,  volés,  VIII,  32  ;  —  pl.  3, 
voelent,  XIII,  15  ;  —  veulent,  III, 
27  ;  —  imp.  sg.  3,  volait,  IX,  5  ; 
—  prêt.  sg.  1,  vauc,  XV,  20.  ;  — 
cond.  sg.  1,  vauroie,  XI,  129  ;  — 
pl.  2,  vauriés,  IX,  7  ;  —  vaurriés, 
XIT,  5  ;  —  subj.  imp.  sg.  3,  vau- 
sist,  V,  6  ;  —  viausist,  V,  3  ;  — 
a  mon  voloir,  à  ma  disposition 
VIII,  53. 
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VOUS,  pron.j  I,  3.  "'«^e,  gag^i  I>  38. 

vrai,  adj.,  app.  28.  [svaitier),    faire    le    guet  ;    —    part. 

(vuidier),    quitter  ;    —    part.     p.    f.  pr.,  wailant,  XVII,  44. 

vuidie,  XI,  lis.  warder,   garder,    I,   38  ;   —  ind.    pr. 

pi.  3,  gardent,  XI,  82. 
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Adam  de  le  Haie,  partenaire  dans  toutes  les  partures,  propose  les  pièces 
IV,  XIV,  XVI.  — V,  Guy,  op.  cil.  —  Moyen  Age,  igoo-igoa  et  1917. 

y4(/a/î  f/é  Gjvé;ic/ij,  partenaire  présumé  dans  la  pièce  en  appendice.  ^  . 
liist.  litt.,  t.  XXIII,  p.  Ô20. 

Jehan  Bretel  ou  Sire,  partenaire  dans  toutes  les  partures  excepté  les  Xll* 
et  XIV-^  ;  propose  les  pièces  I,  II,  III,  V  à  XI,  XIII,  XV  et  XVII.  —  V. 
Hist.  litt.,  t.  XXIII  p.  636.  —  Passy,  p.  466.  —  Revue  des  deux  mondes, 
juin  1890,  p.  875.  —  Guy,  p.  38.  —  Moyen  Age,  1902,  p.  164. 

Jehan  de  Griviler  ou  Grieviler,  partenaire  dans  la  pièce  XIV,  juge  dans  les 
IP,  IIP,  VP,  XVIP.  —  V.  Hist.  litt., t.  XXIIl,  p.  604.  —Passy. p.  i4.  — 
Guy,  p.  37.  —  Moyen  Age,  1902,  p.  162. 

Rogier,  propose  la  pièce  XII.  —  V.  Guy,  p.  36. 
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Audefroi,  juge  dans  les  pièces  I,  IV.  XI,  XVI.  —  Guy,  p.  47.  — 
Moyen  Age,  1903  p.  i5-,  note  4- 

Cuvelier,  juge  dam  la  pièce  II. —  V,  Hist.  litt.,  t.  XXIII,  p.  6di.  — 
Passy,  p.  35. —  Dinaux,  Trouv.  artés.  p.  3 16.  —  Guy,  p. 37.  —  Moyen  Age, 
1903,  p.  163,  note. 

Danemoi  {Dame  de),  juge  dans  la  pièce  XI.  —  V.  Guy,  p.  45. 

Dragon,  juge  dans  les  pièces  I,  IV,  Vil,  X,  XIII.  —  Guy,  p.  3;. 

Ey/'ar/,  juge  dans  la  pièce  IX.—  V.  Hist.  litt.,  t.  XXIII,  p.  648.— 
Guy,  p.  37. 

Ferri,  juge  dans  les  pièces  III,  V,  VI.  VII,  VIII,  IX,  XI.  XII,  XIII, 
W.  —  V.  Hist.  litt..  t.  XXIII,  p.  656.  -  Passy,  p.  338.  ~  Guy,  p.  37. 

Jehan  de  Marli,  mentionné  dans  la  pièce  X.  —  V.  Guy,  p.  37. 

Robillard  du  Kainsnoi,  juge  dans  la  pièce  XVI.  —  Guy,  p.  38. 

Tieuloie  [Sire  de  le),  juge  dans  la  pièce  Xll.  — V.  Guy,  p.  37. 
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